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PREFACE: 

ARIETTE de FranT 
, Veuve de Charles I.' 
)i d'Angleterre avoir 
obligée par fes mal- 
ucurs de fe retirer en 
France, Scavoit dioifi pour fa retrai- 
te ordinaire4c Couvent deSte.Marie 
deChaillot:Elley était attirée parla 
-beauté du lieu , 6c plus encore par 
l'amitié qu'elle avoit pour la Merç 
Angélique ^Supérieure de cette mai- 
ion. Cette perfonne étoit venue fore 
jeune à la Cour, fille d'honneur 
d'Anne d'Autriche femmedeLouis 
XIII. 

Ce Prince i dont las paulons c- 
toient pleines d'innocence, en étoit 
devenu amoureux, & elle avoit ré- 
pondu à .là paflîon par une amitié 
, fort tendre , & par une fi grande fi- 
délité pour la confiance dont il Pho- 
Boroit , qu'elle avoit été à l'épreuve 
* 2 de 

* Mlle, de la FaietU* fille d'bomtHr 
tCAxuc d'Autriche Reine de France. 



S RE F A C K t 

*4e tous les avantages que le Cardi- 
nal de Richelieu lui a voit fait en- 
vifaspr. 

. domme ce Miniftre vit qu'il ne 
la pou voit gagner, il crutavcc quel- 
que apparence qu'elle étoit gouver- 
née par PEvêque de Limoges Ton 
•Oncle, attaché à la Reine par Mad» 
:de Senecay *. Dans cette vue il ré- 
solut de la perdre , 8c de l'obliger 
% fe retirer de la Cour ; il gagna le 
premier Valet de Chambre du Roi f 
qui avoir leur confiance entière, 8c 
l'obligea à rapporter de part & d'au- 
tre de% chofes entièrement oppofée* 
à la vérité. Elle étoit jeune & uns 
expérience 8c crut ce qu'on lui dît; 
Elle s'imagina qu'on l'alioit aban- 
donner , 8c fe jetta dans les filles dé 
Ste, Marie. Le Roi fi t tous Tes efforts 
pour l'en tirer ; il lui montra claire- 
ment Ton erreur , 8c la fauflèté de ce 
qu'elle avoit cru; mais elle refifta 4 
tout, 8c fe fit Rieligieufe quand le 
tems le 1 ut put permettre. 

Le 

* Dame* d'honneur £ Anne et Autriche. 



PREFACE. 
Le Roi conféra pour elle beau- 
coup d'amitié, & lui donna fa con- 
fiance : amfi, quoique Acligicufc, 
elle etoit très confiderée, & elle le 
mentoit : j'époufai fon frerequelquea 
années avant fa profeffion; & com- 
me j'allois fouvent dans fon Cloîtn; 
j'y vis la jeune Princeûe d'Angle-' 
terre, dont Tefprit & le mérite auT 7 
charmèrent. Cette connoiflànce me' 
donna depuis l'honneur de fa fâmi- * 
liante, en forte que quand elle fût 
mariée, j'eus toutes les entrées par- ' 
tieuhéres che* elle, & quoi que je 
Fuûc plus âgée de dix ans qu'elle 
elle me témoigna jufqu'à la mort 
beaucoup de bonté , & eut beaucoup 
d'égards pour moi. 

Je n'avois aucune part àfâconfi- 
dence fur de certaines affaires ; mais 
quand elles étoient paffétt, & pref- 
que rendues publiques , elle prenoit 
plaifir à me les raconter. 

L'année 1664. le Comte de Gui- 
che * fut exilé. JJnjour qu'elle me 

*3 fai- 

* Bh ÙMédu Mar/ckaUe Grammont. 
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PREFACE: 

faifoit le récit de quelques ciréonA 
xances a0ez extraordinaires de fa pat 
fion pour elle, ne trouvez vous pas, 
me dit-elle, que fi tout ce quim'eft 
arrivé, & les chofes qui y ont rela- 
tion, étoit écrit , cela cotapoferoit 
-une jolie Hiftoire? vous écrivez bien, 
ajouta- t-elle, écrivez, je vous fourni- 
ray de bons mémoires. 

J'entrai avec plaifir dans cette 
penfée , & nous fîmes ce plan de no- 
tre Hiftoire teUe qu'on la trouvera 

ici 

Pendtnt quelque tems lorsque je 
latrouvois feule, elle mecontoit des 
chofes particulières que j'ignorois, 
mais cette fantaific lui paffa bientôt, 
& ce que j'avois commencé demeura 
quatre ou einq années fans qifelle 
s'en fouvint. 

En i66p.1e Roi alla àChambord* 
Elle étoit à St. Clou, où elle faifoit 
fes couches de la Duchefle de Savoy c 
aujourd'hui régnante ; j*étois au- 
près d'elle, il yavoitpeu de monde; 
«lie fe fou vint du projet de cette His- 
toire 9 



PREFACE. 

toire, & me dit , qu'il fèloit la reprend 
dre. Elle me conta là fuite des choies 
qu'elfe avoit commencé à me dire , Je 
me remis à les écrire, je lui mon- 
trais le matin ce cjue pavois fait fur 
ce qu'elle m'avoit dit le foir j Elle 
tn étoit très contente, c y étoit un 
ouvrage aflez difficile que de tourner 
h véiritéeir de certains endroits d'une 
manière qui la fît connoître, & qui 
ne fût pas néantmoins offenfante 
ni désagréable à la Princeflè. Elfe 
badin oit avec moi fur les endroits 
qui me donnoienr le plus de peine, 
éc elle prit tant de goût à ce que 
j*écrivois ,que pendant un voyage de 
deux jours, que je fis à Pans , elle 
écrivit elle-même ce que j'ai mar- 
qué pour être de & main , & que 
j'ai encore. 

Le Roi revintrellc quitta St.Clou, 
& notre ouvrage fut abandonné. 
L'année fuivante elle fut en Angle- 
terre, & peu de jours après fon re- 
tour, cette Princeflè étant à St. Cloa 
perdit la vie d'une manière qui fera 

* 4 toû- 



PREFACE. 

toujours l'étonnement de ceux qui 
liront cette Hiftoîrc. J'avoès l'hon- 
neur d'être auprès d'elle, lors que 
cet accident funefte arriva ; je tenus 
tout ce que l'on peut fentir de plu* 
douloureux , en voyant expirer là 
plus aimable Princefle qui fut ja- 
mais , 8c qui m*avoit honorée de Tes 
bonnes grâces ; cette perte eft decel* 
les dont on ne fe confole jamais , Se 

3ui laiflent une amertume répandue 
ans tout le refte de la vie* 
La mort de cette Princefle ire me 
laifla ni le deflein ni le goût de con- 
tinuer cette Hiftoire , & j'écrivis 
feulement les circonftances de fa 
mort dont je fus témoin* 
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PREMIERE PARTIE. 

A paix étoit faite entre 
la France &; l'Efpagne, 
le mariage du Roi ctoit 
achevé après beaucoup 
de difficulté, 8c le Cardinal Maza- 
rin tout glorieux d'avoir donné ta 
paix à la France , ferabloit n'avoir 
plus qu'à joiiir de cette grande for- 

A tune 
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S Hîfiûire de Madame 

tune où Ton bonheur l'avoft éleré* 
Jamais Mîniftrc n'avôit .gouverné 
avec une puiflanec fi abfolue & ja- 
amis Miniftre ne s'étoit fi bien fervi 
de fa puiflance pour rétabliffement 
de fa grandeur. 

%A Reinç 'Meré , ( a ) pendant la 
régence ,lui avoic laiffé toute l'au- 
torité Royalle , comme un fardead 
trop pefànt pour un naturel aufH 
parefleuxque le fien. Le Roi (h) 
à~fa majorité lui avoit trouvécette 
autorité entre le» mains ,<&n?avoit 
eu ni y la force , ni peut-être même 
l'envie de la: luiàcer : on lui rc* 
.prefentoit les^troubtes que la mau- 
•faifc conduits de »ce Cardinal a- 
'Voit exdtcs comme un effet de la 
fcaiûe des ^Princes pour un Minif- 
»Éfc , qui aveit voulu donner des 

bornes 

* fa ) tftme # Autriche* 
* 4*> ) LomrXIK 



t ppracs à leur gmtrition ; pnluifai* 
foie confîdcrèr le Miniftrc coftuâc 
tpn hqmnïc qui feul avoit tenu le 
"JFîtnqn de l'Etat périmant l'orage 
qui Pavait agité , gc dont la bonne 
Éo^çluiçe cfi avpft peut-être eropê- 
tljéjapcççe. 

tGçtte coopération jointe à une 
foumiffion .fuçgeayec le lait, rendit 
, le-Çaixjinal ptosabfplù fur Pcfprit 
du Roi qu'il ne l 'avoit été fur ce- 
Jui de la^Reinev I/Etpilc qui lui 
Jlopnbit une ,autQtîte fi çritiére s'é- 
tendit même jjufqu'4 l'aïnour. Le 
Roi n'avpït piï porter fon cœur 
hors la famille de cet heureux Mi- 
ftiftrey il l'avojt, doïme dès fa plu* 
Rendre jeunefleà la troîfiémcde fe* 
Nièces, tàademôifeîlc ( d) de Man- 
ony > £e/il jeretira quand il fut 

A 1 dan? 

■ . ( a ) Depuis Madame de Sg^onh 



4 * Hiftoire de Madame' 

dans un âge plus avarice, ce ne fut 
que pour le donner entièrement à 
Une quatrième nièce , qui portoît fe 
même nom die (a) Mantiny, ^la- 
quelle il fe fournit fi abfolumertt 
que l'on peut, dire qu'elle fut la 
MaitrefTe d'un Prince que nous à- 
tons vu depuis Maître de fa Mai-* 
trefTe & de fon amour. 

Cette même Étoile du Cardinal 
produifoit feule un effet fi extraor- 
dinaire* elle aVoit étoufe dans la 
* France tous les refîes de caSale 
5c de difleritibn. La paix général le 
avoit fini toutes les guerres étran- 

Séres ; Te Cardinal avoit fatisfait 
en partie aux obligations qu'il a- 
voit à la Reine,. par le mariage du 
Roi qu'elle avoit fi ardemment 
fouhaité & qu'iT avoit fait, bict* 
qu'il le crût contraire à fes intérêts. 

Ce 

( a ) Depuis Madame Colonne. 



Jfyntiette d? Angleterre, f 

JCe mariage luiétoit même favo- 
rable Se Pefprit doux Se paifiblc de 
la Reine ne lui pouvoit laiffer lieu 
de craindre quelle entreprît de lui 
ôter le gouvernement de l'Etat ; 
enfin on ne pouvoit ajouter à (on 
bonheur que la durée > mais ce fut 
ce qui lui manqua. 

La, mort interrompit une félici- 
té fi parfaite Se peu de temps a? 
près que l'on fut de retour du voya- 
ge, où la paix & le mariage s'étoient 
achevés, il mourut au bois de Vin- 
çeones f avec une fermeté beau- 
coup plus Philofophe que Chré- 
tienne. 

Il laifla p*r fa njort un amas in- 
fini de Richcfles > il choifit le fils 
du Maréchal de la Milleraye (a ) 
pour l'héritier de fon pom & de 
fes Treforss jl lu> fi* epoufer 

A 3 Horr 

( ? ) Depuis Duc de Mazari*, . 



6 Hiftoirâ iè Madaée 

Hortence (à) h plus belle de fcs 
nièces & dîfpofa en ûi faveur de 
tous les établirfèmcns qui depény 
doient du Roi , de ta même manière' 
qu'il dïfpofoit de fbn propre fcieb . 

Le Roi en agréa néanmoins 1$ 
difpofition, afufii bien que celte qu'il 
fit en mqurant de toutes les char- 
ges & de tous les bénéfices tjtti ç- 
fcoient pour lors à donner. Ettfirç 
après fa mort Ton ombre étoit en- 
core la Maitrefle de toutes cho fes, 
& il paroiflbit que le Roj ne pen- 
îoit à fe conduire que par les ftn- 
timens qu'il lui àvoit irifpirés. 

Cette mort donnoit de grandes 
efperances à ceux qui jfàùvoiènt 
prétendre au Mifiiftérfe; ils croioicni; 
avec apparence qu'un Roi qui ve- 
noit de fe laifler gouverner entié- 
femenç & pour les chofes qui rt> 

gar T 

( à ) Depuis Madame de Maçarin, 



Henriette &Angâtorr*. 7 

gardoicnt fon Etat que pour celles 
qui regardbiçnt fa perfonne ^'aban- 
donnerait à la conduite (Pua Mw 
niftre qui ne voudroit f emêfer que 
{ des afl&ircs publiques & qyi acprefi- 
droit point connoiflàfcçe de fés ac* 
tions particulières. 

Il ne pouvoit tomber dans leur 
^imagination qu'un homme put être 
fi diflemblablc de lui même, Se 
qtfayant toujours lailfé l'autorité 
du Roi entre les mains de fon pre- 
mier Miniftre il voulut reprendre 
à k fois & l'autorité du Roi & le? 
fondions de premier Miniftre. 

Ainfi beaucoup de gens efpcroient 
quelque part aux affaires > Ce beau r 
coup de dames par des raifons à 
peu près fembables clperoient beau- 
coup de part aux bonnes grâces c|u 
Roi. Elles avoient vu qu>il avoit 
p^flio^ément aimé Mademoifellc 

A + Uw? 



8 Hifiçire de Madame 

Manciny & qu'elle avoic paru a* 
voir fur lui le plus abfolu pouvojr 
qu\jne Maîtrcflc aie jamais eu fur 
le cœur d'un amant ; elles efpe- 
roient qu'ayant plus de charmes el- 
les auroient pqnr le moins autant de 
crédit ,8c il yen avoit déjà beau- 
coup qui prenoient pour modèle 
de leijr forrupe celui delaDuchcf- 
fe de Beaufort; j». 

Mais pour fajre mieux compren- 
dre l'Etat de la cour après la morç 
du Cardinal Mazarin Se la fuite des 
çhofes dont nous avons à parler y il 
faut dépeindre en peu de mots les 
perfonnes de la maifon Roiale > les 
Miniftres qqi ppuvpient prétendre 
au Gouvernement de l'Etat & les 
Dames qui pou voient afpirer au* 
bonnes grâces du Roi. 

PQR- 

i a ) Gsbrielh t-Efiries Maitrefle. 
4e Henry IV. 
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PORTRAIT DE LA REINE 
MERE, ANNE D'AUTRICHE. 

La Reine Mère par fon rang 
tenoit la première place dans la 
maifon Royalle & félon les appa- 
rences elle devoit la tenir par fon 
crédit , mais le même naturel qui 
lui avoit rendu l'autorité Royale 
un pefant fardeau, pendant qu'elle 
étoit toute entière entre fes mains, 
Pempêchoit de fonger à en repren- 
dre une partie lors qu'elle n'y étoit 
plus. Son efprit avpit paru inquiet 
Se porté aux affaires pendant la 
y ie du Roi fon mari , mais dès 
qu'elle avoit été Maitreffe & d'ellç 
même & du Royaume > elle n'a- 
voit penfé qu'à mener une vie dou* 
ce , à s'occuper à fes exercices de- 
fj^votion & avoit témoigné une af- 



fés grande indifférence pour tQUr 
les chofes. Elle écoit fenfîble néan- 
moins à Pamitié de (es enftins ; elle 
ks avait éleyés auprès d'elle avec 
une tendreflequi lui donnoit que)k 
gpe jaloufic des personnes aveclck 
gudks ils cherchent leur plajfir: 
ainfi elle étoit contente pourvu 
qu'ils eu fient de ^attention à la voir, 
£>C elle étoit incapable de fe dopner 
k peine de prendre fyr eux une vé- 
ritable autorité. 

PORTRAIT D £ MADAME 
THERESE D'AUTRICHE. 

La jeune Reine étoit une 
jerfonne de vingt - deux ans f bien- 
faite de fa perfonne & qu'on pou? 
voit appeller belle > quoiqu'elle ne 
fût pas agréable. Le peu de fejour 
quelle avoit fait eq J^nce, &les^ 



r l> 



iï^teffioAs^u'on en 1 àvott âotrtéc* 
Arinï qt&lïè y arrivât étôiént catr- 
fè qtfôh rie te Côflttoïtfbit qùafi 
pàS, ou que du foôiltfon croroic 
ne ti pas cônrioîtrè,éri fa trôutfaflf 
d'ùiî c'fprït fort éloigné de ces def* 
feitfs ainbftietftf dont ùtt Avoit tant 
parlé s on te voyait toute occupée 
d'une violente paflïdn pour le Rdt, 
attachée dans tbutlefeftc de fei 
aâtiôns à la Reine fi belle Mère 
fens diAinftiofi de perfoftnes , ny 
de divertifîemens & fdjette à beau- 
coup de chagrins àcaufe de l'extrê- 
fne j al ou fie qu'elle, avoit du Roi. 

PORTRAIT DE PHILIPPE DE 
FRANGE DUC D'ORLEANS. 

MonGeur Frère Unique cty 
ÇLoi n'étoft pas moins attaché à là 
Reine fa Mère ; fes inclinations é- 

tofcut 



%% tfifioire de Madame 

(oient aufli conformes aux occupa* 
tions des femmes que celles dut 
Roi en étoient éloignées, il étoit 
beau & bjen fait , njais d'une beau* 
te & d'une taille plus convenable 
à une Prjnecflc qu'à fin Prince , 
auffi avoit il plus fongé à faire ad- 
mirer fa beauté de tout le monde 
qu'à s ? en fcrvir pour fe faire aimer 
<ies femmes , quoi qu'il fût conti^ 
nu elle ment avec elles > fon amour 
propre fembloiî ne le rendre capable 
que d'attachement pour lui même. 

PQRTRAIT DE MADAME DE 
THIANGES, 

Madame de Thianges (a), fille aî- 
née du Duc de Mortemar avoit para 
Jui plaire plus que les autres, mais. 
Jcur commerce ptoit plutqt une 

' con-t 

( a ) Mademoifclle de Kochtchouart 
Soeur Aînée M Madame & M9*tef$d** 
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Confidence libertine qu'une vérita- 
ble galanterie ; Pefprit du Princfr é- 
toit naturellement doux, bienfai- 
fant & civil, capable d'être préve- 
nu , & fi fufceptible d'imprcffions 
que les personnes qui Papprôcfabieat 
s pouvoient quafi repondre de s'en 
rendre Maîtres, en le prenant par 
ion foible. La jaleufie dominoit 
en lui f mais cette jaloufic le fai- 
foic plus fbuffrk que perfonne, 
la douceur de fon humeur le ren- 
dant incapable des aâions vio- 
lentes que la grandeur de fon rang 
auroit pu lui permettre. 

Il eft aifé de juger parce que 
nous venons de dire qu'il n'a* 
voit nulle part aux affaires , puif- 
que fa jeunefle, Ces inclinations 
& la domination afeiblue du Car* 
dînai étoient autant d'obflaclcs 
qui l'en éloignoient. 

POR- 



ENCORE JEUNE. 

Il iproWp ^uîen ^ yfl^lîint-dçqçîrc 
,& J^laifon ftoyallc jc.dcvo» <ç<WPf* 
«ignc^r^garç^ï qw SP çft J&Qwft 

inp^ïQïi oc rgauraît le dépeiodre 
/que .par fts aâfion*, & celles, que 
nous avons ycucs >jqfquan xtœçi 
t doût no^s rapons de parlerptoient 
4trelaigoees.de /celles que nous a- 
jjrpps #uss jdepuis ,qif elles ne^pou- 
t*q*Mt ,gH.érc.fcriir ir g le faire cop- 
noître. .Qn «n porirk juger par 
*&)q&;Qoi*s avons à. dire s oh le 
4rpu v» ta » fera , doute « un des - plu* 
-grapjis Rois qui ayent jamais été, 
eî»P d^s ^pUis hoQrkétes hommes jde 
-feti i&Qyauwrie , & l'on >poiiroit 
$&f£ je 4>lus .parfait s'il tfêtoit 

point 



£bint xû «rare de Jbiprit .que le 
jciel lui a donné & v^u'il voulut 
le laifier paroître u>uc entier faqf 
.le tënfenner ,fi ibrt &q* Ja iMa- 
jefté de 4bn sRang. 

Voilà quelles (étaient les jpeo- 
fonnes qui compofpient la Mai* 
fon Royale; pour le/Miniftére il 
étoit douteux entre'MouGeur Fou- 
.quet Sur-IntendaDt des ^Finances, 
,Monfieur Je Teljier Secrétaire d?E- 
ttat fie Monfîcur Colbert. :{*) .Ce 
troifiéme avoit eu .dans Jes .der- 
niers temps toute la xonSance cfci 
Cardiwl Mazaria, j on-Çjavoit qqe 
le Roi nfagjflait encore epe fé- 
lon les fentimens & ksurémoirçs 
de ce Miaiftrc , mais l'on ne fça- 
toit pas précifement qudsetoient 
les fentkûetis & les mémoires 

qttftl 

(*)Defxh ContriUur General des 
Finances* 
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qu'il avoit doutiez à fa Majefté; 
on ne doutoit pas qu'il n'eût rui- 
né la Reine Mère dans l'efprit dix 
Roi auffi bien que beaucoup d'au- 
tres perfbnnes , mais on ignoroit 
celles qu'il y avoit établies. 

PORTRAIT DÉ MONSIEUR 
FOÙQUET. 

Monfieur Fouquet peu de 
tems avant la mort du Cardinal a- 
voit été quafi perdu auprès de lui 
pour s'être brouillé avec Monficur 
Colbert* Ce Sur-Intendant étoit 
un homme d'une étendue d'efprït 
& d'une ambition fans bornes, ci- 
vil , obligeant pour tous les gens de 
qualité & qui fe fervoit des finan- 
ces pour les acquérir & pour les em- 
barquer dans fes intrigues , dpnt les 
deflèins étoient infinis pour les affai- 

res.auffi bien que pour la galanterie, 

POR- 
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PORTRAIT DE MONSIEUR 

LE TELLIER. 

Monfieur le Tcllicr paroiflbit 
plus fàge & plus modéré, attaché à 
fcs fculs intérêts, & à des intérêt* 
folides, fans être capable de s'éblouir 
du fafte & de l'éclat comme Mon- 
ficur Fouquet. 

PORTRAIT Î)E MONSIEUR 
COLBERT. 

Monfieur Colbert étoit peu 
eonnu par diverfês raifons , & l'on 
fçavoit feulement qu'il avoit gagné 
la confiance du Cardinal par (on 

* • * . 

habileté & fon Oeconofnie. 

Le Roi n'appelloit au Confeil que 
ces trois perfonnes > & l'on attendoit 
â voir qui l'emporteroit fur les au- 
tres, fçachant bien qu'ils n'étoient 
pas unis , & que quand ils l'auroîent 

B été 
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été , il étoit impoffiblc qu'ils te de- 
meuraflent. 
11 nous refte à parler des Dames 

2ui étoient alors le plus avant & la 
)our ,& qui poavoient àfpircr' au* 
bonnes grâces du Roi. 

PORTRAIT DE LA COMTESSE 

DE SOISSONS. 

La Comteflc de Soîflbns au- 
rait pu y prétendre» par la grande 
habitude qu'elle avoit côtifervée a- 
vec lui , 6c pour avoir été fa pre- 
mière inclination. C'étôit uffe per- 
fbnne qu'on ne pou voit pas appcl- 
lcr belle , & qui néanmoins ctok 
Capable de plarre. Son efprit n'a- 
voit rien d'extraordinaire, ni de 
fort poli i mais il étoit naturel 
& agréable avec les perfonnes qu'el- 
le connoiiïoit. La grande for- 
tune de fon Oncle Pkùtôrifoit 
à' n'avoir pasbefoin de fe contrain- 
dre* 
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âtè: Cette liberté qu'elle avoit pri- 
fc ,jbirfte à un efprft vif & à un na- 
tutti ardent , Patroit reridùc fi atta- 
chée à fcs propres Volontés , qu'elle 
étoit irtcapablç de s'àffiijetir qu'à ce 
qui lui étoit agréable: elle a voit na- 
tureÙé nient de Pamb/itioù , & dans* 
le teins où lé Roi PaVoït aimée . 
le Trône ne lui avoit point panr 
tro£ au - délfiis d'eflje { ptiur tfôffer 
f afpîfcr. Son onfclé, <jùi Paimoit 
fbtt, ïtfatoit pas étééîoigné dudéf- 
feirï de Py faire monter ; mais toui 
lés faifèurs d'hôro&o^è Pavoîent 
tellement aSût-é* Qu'elle rie pou- 
idit y jftWènïr ; qu'il en avoit per- 
du fa pèïïfé^êc Pàîoït mariée ait 

Cotaeertê Scifibos. Eltetvôkpôut- 

tàiîc tôèjôûfô cdttifetVé quelque cré- 
d&aupii* du Roi ., &tme certaine 
libfefté dt lui pârlfer plus hardi- 
riisnt que les autres y ce qui fe*. 

» 2 ftfr 
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{bit fbupçonneï affés foïrvçrit qite 
dans de certaine mom'ens la ga- 
lanterie trouvoit encore place dan* 
leur con vçrfatïon, 

. Cependant il paroiflbit impoffi- 
btç. que le Roi lui redonnât fon 
cœur; ccPrince étoit plus fen- 
flblc en quelque manière à l'at- 
tachement qu'on . avoit pour lui r 
qu'à l'agrément & au mérite des* 
perfonnes. Il avoit aimé la Gom- 
tefle de Soiflbns avant qu'elle fût 
mariée , & il avoit ccffç do l'ai- 
mer, par l'opinion qu'il, avoit que 
Vilkquiei 1 (* )nç lui étoit pas dés- 
agréable j peut-être l'avoit il cm 
fans fondement , & il y* a mêtpfc 
affés dapparencie qu'il fe trompoit, 
puis qu'étant fi peu capable de fer 
contraindre, fi çlle l'eût aimé, elle 
l'eût bientôt- fait paraître. Mais 
<mfin puifqu?iU?avoit quittée fur le 

fimplc 
. C* ) De fuis DucfÀumm* 
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Çjnple foupçon qu'un autre en é- 
jtoitaimé, S n'a voit garde de retour- 
ner à elle , lors qu'il croioit avoir 
«ne certitude entière qu'elle aimojt 
le Marquis de Vardes (£). 

Mademoifclle Afo/za#/ étoit enco- 
je à la Gour quand fon Oncle mou- 
j-ut. Pendant fa yje il avoit con- 
clu fon mariage avçc le Connéta- 
jable Colonne ; & l'on n'attcndpit 
plus que celui qui devoit Pépoufcr 
au nom de ce Connétable , pour la 
faire partir de France. 11 étoit dif- 
ficile de démêler quels étpient fes 
fentimens pour le Roi , $c quels 
fentimensle Roi avoit pour elle. 
Il Tavoit paffionnément aimée, com- 
me nous avons déjà dit : & pour 
faire comprendre jufqu'où cette 

Pi" ■ >*f 

( b ) Dnbec Crépi» Marquis de f^ar* 
4ff Capitaine dfs cent Snijfes, 
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paffiop Pavoit pjené , noijs 4jp#i* 
en peu de tgots ce qui 3 5 étoip pafle 
i la mort du Cardinal. 

Cet attachement a voit commen- 

• • • 

ce pendant le voyage de Cs*l*is f 

& la recontjoiflaricc l'avoit fait naî- 
tre plutpt qqc la Peautr. Manoir 
felle de Martini n'en ^vpit aucuqçj 
il n'y avoit $ul charme dijns fs* 
perfonne $C très peu àyc\$ fpn E£ 
prit, quoiqu'elle eq eiit infinimpnt. 
fellç Pavpit hardi, rpfplu , efqpor T 
tp, libertin &é|pignéde toi^tefpftc 
de civilité & de politeflè. 

Pendant qne dangcrepfe rçala- 
dic(*) que le Roi avoiÉpqp à Ca- 
lais , elle avojt témpigné une afflic- 
tion fi violent^ de fpn mal, &1^. 
voit fi peu cachée, qqe r lof s q^l 
commença à fe mieux porter , tout 
Je monde lui paria de la douleur 

dç 

(a) La petite Vérole. 
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4c Madcndoifçljç de Mancini , peut- 
être dans la fuite lui en parla- t-d- 
Je elle 1» même. Enfin çlle lui fit 
paroftre tant ds pâffion, 8ç rompit 
fi entièrement joutes lèg contrain- 
tes , où la Reine Mère 8c le Cardi- 
nal la tençient , quq l'on peut dire 
qu'elle contraignit le Roi à l'aimer* 
Lç Cardinal ne s'oppofa pas d'a- 
t bord à cette paffipn jii crut qu'elle 
ne pouvoit être que conforme à 
fes intérêts , mais camme il vit dans 

Ja fuite que fa Niçcc ne lui rendoit 
aucun compte de fes converfatioup 
avec le Roi, 8e qu'elle prenoit fur 
fan efprit tout le crédit qui lui 
etoit poffihle, il commença à crainr 
dre qu'elle n ? y en prit trop, $c vou* 
Jut apporter quelque diminution ï 
cet attachement. Jl vif biemofc 
qu'il c'en était *yifé trop tard; 
Je Roi étoit entièrement abanr 

g 4 donné 
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donné à fa paffion , & Poppofition 
qu'il fit paroître, ne fervit qu'à 
aigrir contre lui PEfprit de fa 
Nièce , & à la porter à lui ren- 
dre toute forte de mauvais fer- 
vices. 

Elle n'en rendit pas moins à 
la Reine dans PEfprit du Roi, 
foit en lui décriant fa conduite 
pendant la Régence , ou en lui ap- 
prenant tout ce que la médifan- 
ce a voit inventé contre elle ; en- 
fin elle éloignoit fi bien de PEC- 
prit du Roi tous ceux qui pou- 
voientlui nuire & s'en rendit Mai - 
trèfle fi abfolue , que pendant le 
tems que Ton commençoit à trai- 
ter la paix & le mariage, il deman- 
da au Cardinal la permiflîon de 
Pépoufer , & témoigna enfuite , par 

toutes Ces aâions, qu'il le fouhai* 
toit. 

Le 
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Le Cardinal qui fçavoit que la 
Reine ne pou roi t entendre fans 
horreur la propofitipn de ce ma- 
riage , & que Pexecjutioji en eût été 
très hazardcufe pour lui , fe voulut 
faire un mérite , envers la Ï^Leine Se 
envers PEtat 9 d'une chofe qu'il 
croioit contraire à (es propres in- 



térêts. 



11 déclara au Roi qu'il ne con- 
fentiroit jamais à lui lai (1er faire 
une alliance fi difproportionnée , 2c 
que s'il l'a faifoit de fon autorité 
abfoluë, il lui demanderait à Hheurc 
même la permiffion de fe retirer 
hors de France. 

La réfiftance du Cardinal éton- 
fia le Roi , & lui fit peut^ire faire 
des reflexions qui ralentirent la vio- 
lence de fon amour : l'on continua 
de traiter la paix Se le mariage ,8c 
le Cardinal, ayant que de partir 

B 5 pour 



i£ HiJtQire & Madame 
pour aller régler les articles de l'un 
& de loutre, ne voulue pas laifjfer 
h Nièce à la Cour : il refblut ç|e 
Renvoyer à "Brouage j le Roi en 
fut auffi afflige que le peut - être yp 
Amant à qui Ton ôtc fa Mtytreflb, 
mais Mademoifelle Mancini^qui np 
fe contentoit pas des rnopveaiens 
de fon coeur , & qui auroit voulu 
«ju'il eût témoigné foq arpour par 
des aéfcions d'autorité , lui rcprpch*, 
en lui voyant répandre des larme* 
lorfqu'elle mpnta en çarpfle , qu'il 
pleuroit êç qu'il étoit le Maître : 
ces reproches qe l'obligèrent pa$ ? 
le vouloir être ; il la lajfla p*rtif 
quelque affligé qu'il fût; lu\ pro- 
jnettant néanmoins qu'il ne con* 
fçntiroit jamais *u mariage d- Efpa* 
pne, 8f qu'il n'a&ndonnerpiî pal 
le deflein de l'époqfer, 
Joute I9 Çoyr partit quelque* 

temf 
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tfms après pour aller à Bourdcaux, 
afin d'être plus près du lieu où 
l'Qfltraitoit la Paix. 

Lp Roi vjt Madomoifcllc Mair 
cini à St. Jean d'Angeli , il efi 
parut plus amoureux que jamais 
dans le peu de qjomçns qu'il eqt à 
être avec elle, êf lui promit tou- 
jours la même fidélité. Le tems» 
Pabfence & la raifon le firent enfin 
manquer à & pronaeflç i & quanti 
le Traité fut achevé,il l'alla fignerà 
PIflc de la Conférence ,8c prendre 
PInfante d'fcfpagne des mains du 
Roi fon Père , pour la faire Reine 
de France des le lendemain. 

La Cour revint enfuke à Paris. 
Le Cardinal ? qui ne craignoif plus 
rien, y fit aufli revenir fes Nièces. 

Mademoifelle Mancini étoit ou- 
trée de rage & de defefpoir : elle 
f rduvoit qu'elle avoit perdu en mê- 
me 
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me tems un Amant fort aimable , Se 
la plus belle Couronne de l'Uni*- 
vers ; un Efpritplus modéré que le 
fien auroit eu de la peine à ne pas 
s'emporter dans une femblable oc- 
cafion ;au(G s'ctoitelle abandonnée 
à la rage & à la colère. 

Le Roi n ? avoit plus la même 
paffion pour elle; lapoûeffion d ? ur 
ne Princefle belle & jeune , com- 
me U Reine fa femme , l'occupoit 
agréablement : néanmoins comme 
rattachement d'une femme eft ra- 
rement unobftacle à l'amour qu'on 
-a pour une Mai trèfle, le Roiferoît 
peut-être revenu à Mademoifelle 
Mancini, s'il n'eût connu qu'entre 
tous les partis , qui fe prefentoienc 
alors pour l'époufer,ellefoubaitoit 
ardemment le Duc Charles , Ne- 
ypu du Duc de Lorraine , & s*il 
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fe*avpit été pcrfuadé que ce Prince 
àvoit fçu coucher foncœun 

Le Mariage ne s'en put faire par 
plufieurs raifons, le Cardinal con- 
clut' celui du Connétable Colon. 
ne j & mourut , comme nous avons 
dit avant qu'il fût achevé, 

Madetiaoifellc Mancini a voit u- 
ne fi horrible répugnance pour ce 
mariage, que voulant l'éviter, fi 
elle eût vu quelque apparence dé 
regagner Je cœur du Roi, malgré 
tout- fort dépit, eîîe y auroit tra* 
vaille de- toute fi puiflance; 

Le Public ignoroitle feéret dé* 
pit qu r avok eu le Roi du penchant 
qu'elle avoit témoigné pour le ma- 
riage du neveu du Duc de Lorrai* 
ne, & comme on le voyôît fou*-* 
tent aller au Palais Mazarin , où el- 
le logeoit avec Madame Mazarin 
fa Soeur, on ne fçayoit fi le Roi 

y 
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y étoit conduit pair lés refies de 
fon ancienne flânrrc , ou par les étin- 
celles d'uttfc nouvelle, que les yeux 
de Madame Mazlrih écôieht bienf 
Capables d'allumer. 

PORTRAIT 1>E MAÏ>AMÉ 
MA2AR1N. 

Ce toit i cotamc nous avons dit; 
ton feulement; la plus belle dés 
Nièces du Cardinal , mais.auffi une 
des plus parfaites Beautés ,-de la 
Cour. 11 ne lui ihanquoit qtfé de 
PKfprit pour être accomplie y & 
pour lui donner la vivacité' qu'elle 
n'avoit pas j ce def&ut m&ni) ; n?en 
étoit pas un pour tout le mouds* 
2c beaucoup de gens trouvoicat 
fbn air langui flanc & fa négligen- 
te capables de fe faire aimer. 

Ainfi les opinions fe portoîent 

aifé- 
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àifénaent à croire que le Roi lut 
en vouloir , Se que l'afeendant du 
Cardinal garderoit encore fon cœur 
dans fa famille. 11 eft vrai que etc- 
te opinion n'étoit pas fans fondf 
ment ; l'habitude que le Roi avoit 
prifè avec les Nièces du Cardinal^ 
lui donnoic plus de difpofition à 
leur parler» qu'à toutes les autre* 
femmes \ & la beauté de Madame 
Mazaritt , jointe à l'avantage que 
donne un Mari qui n eft guère ai- 
mable , à un Roi qui l'eft beaucoup^ 
Peut aifément porté à l'aimer , û 
Monfieur de Mazarin n'a voit eu ce 
même foin, que nous lui avons va 
depuis»d'éloigf>er fa femme des lieux 
où étoit le Roi. 

Il y avoit encore à la Cour un 
grand nombre de belles Dames , fur 
quf le Roi auroit pu jetter les yeux* 

POJU 
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PORTRAIT DÉ MADAME 
D'ARMAGNAC. 

Madame d'Armagnac fille di* 
Maréchal de Villeroi étoit d'une 
beauté à attirer ceux de tout le 

monde. Pendant qu'elle étoit fille 
elle avoir donné beaucoup d'efpe- 
rance à tous ceux qui l'avoient 
aimée, qu'elle fouffriroit aifément 
de Pêtre lorfque le mariage Tau roi t 
iîiife dans une condition plus libre. 
Cependant , û toi qu'elle eut époufé 
Monfieur d'Armagnac * foit qu'el- 
le eût de la paflïon pour lui , ou que 
Page l'eût rendue plus circonfpcftc, 
elle s'étoît entièrement retirée dan» 
fa famille. 



MA- 
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La féconde fille du Du { c deMor- 
tetoar (â) qu'on appcîloit Mademof- 
lelle de Tonnay-Charente,étoit en- 
core une beauté très-achevée > quoi- 
qu'elle ne fût pas parfaitement a- 
gréablc. Elleavoit beaucoup d'Ef- 
prit,& une forte d'Efprit plaifant 
Se naturel , comme tous ceux de fa 

maifbm 

Le refte d es belles personnes qui 
étoient à la Cour, ont trop peu de 
part à ce que nous avons à dire, pour 
m'obliger d'en parler ; & nous fe- 
rons feulement mention de celles 
qui s'y trouveront mêlées, ftlon que 
la fuite nous y engagera. 

( a ) Madame de Monte/pan. 

Fin de la Première partie. . 
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SECONDE PARTIE* 



LA Cour étoit revenue à 
ris auifi-tôt après la mort dvù 
Cardinal. Le Roi s'appliquoit 
à prendre une connoiflance exaéte 
des affaires : il donnoit à Cette 
occupation la plus grande partie 
de Ton tems , & partageoit le refte 
avec la Reine fa femme. 

Celui qui devoit époufer Made^ 
moifelle Ma^cini , au nomduCon* 
Jetable Colonne arriva à Paris , & 
elle eût la douleur de fe voir chaf- 
féc de France par le Rof ; ce fut à 
ïa vérité avec tous les honneurs ima- 
ginable*. Le Roi la traita dans 
ion mariage > & dans tout le refte 
comme fi Ton Oncle eut encore vé- 
cu ; mais enfin on la maria , Se on 
la fit partir avec ailes de précipi- 
tation* 

Elle 
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Elle (butine fa douleur avec 
beaucoup de confiance, 8c même a* 
iFec afles de fierté \ maïs au premier 
lieu où elle coucha en for tant de 
Paris , çlle fe trouva fi preflee de 
fa douleur, 8c fi accablée de l'extrê- 
me violence qu'elle s'étoit faite, 
qu'elle penfa y demeurer : enfin 
elle continua fon chemin 9 Se s'en 
*llaen Italie, avec la confolation de 
n'être plus fujette d'un Roi , dont 
elle avok cru devoir être la femme; 

La première chofe considérable 
qui fe fit après la mort du Cardi- 
nal , ce fut le mariage de Monfieur 
avec la PrîricefTe d'Angleterre. Il 
gvott été refolu par le Cardinal , SC 
quoique cette alliance femblât con- 
traire à toutes les règles de la po- 
litique t il avoit cru qu'on devoit 
être fi afîuré de la douceur du na- 
turel de Monfieur, Se de fonatta- 

C % chc-< 
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cheirîent pottï le Roi , «qu'on tic 
dévoie point craindre de lui don- 
ner un Roi d'Angleterre , pour 

Beaufrere. 

L'Hiftoire de notre (îécle cft 
fi remplie des grandes Revolt** 
tions de ce Royaume ,& le malheur 
qui fit perdre la? vie au meilleur 
(a ) Roi du monde fur un Echa- 
faut par les mains de Tes fujets* 
& qui contraignit la Reine & 
femme à venir chercher un azi- 
1c dans le Royaume de Tes Pères, 
eft un exemple de Pmconftancc 
de la Fortune, qui eft fçu de tou- 
te la terre. 

PORTRAIT DE MADAME. 

Le changement funefte de 
cette Mai(bn Royale fut favo- 
rable en quelque cfrofe à lt 
Princeflè d'Angleterre. Elle étoit 

enco- 

Ça ) Charles I. qui eut la tête treu~ 
ebéé a Lendrc le 9. Février *6+f. 
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encore eptre lçs brjs de fa Nourice, 
jkfut h feule de tous lesenfans de 
la Reine fa Mère , (a) qui fe trouva 
auprès d'elle pendant fa /difgwe. 
Cette Reine s'appliquoit toute 
entière au foin de fon éducation» 
& le malheur de fes affaires la 
faifànt plutôt vivre en perfonne 
privée qu'en Souveraine , cette jeu- 
ne Princeflc prit toutes les lu- 
mières, toute la civilité, Se toute 
l'humanité des conditions ordi- 
naires , 8c çonfçrva dans fon coeur 
&dans fa perfonne, toutes les gran- 
deurs de fa naiflance Royale. 

Auffi-tôt que cette Princeflc 
commença à fortir de Penfance , on 
lui trouva un agrément extraoreji- 
caire. La Reine Mère témoigna 
beaucoup d'inclination pour elle; 

ft comme il n'y avoit alors nulle 

C 3 appa- 

(a) Henriette de France , file de Heq* 
ri quatre. 
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apparence que le Roi pût épou^ 
fcer l'Infante fa nièce , elle parut 
fouhaitcr qu'il époufàt cette Prin- 
ceflc. Le Roi au contraire témoi- 
gna de l'ayerfion pour ce mariage. 
& même pour la perfonne; il la trou- 
yoit trop jeune pour lui, & il a- 
vouoit enfin qu'elle ne lui plaifoit 
pas, quoiqu'il n'en pût dire la 
raifon * auflj eût il été difficile 
d?en trouver $ Cétoit principa- 
lement ce que la Princeflc 
d'Angleterre pofledoit au fouvç- 
rain degré que le don de plaire & 
. ce qu'on appelle grâces , & les 
charmes étoient répandus en toute 
fa perfonne, dans fes aâions,& dans 
fonerprit; & jamais Princeflè rtt 
été fi également capable de fc faire 
aimer des hommes, & adorer dç$ 
femmes. 

Efl çroiffant,fabeauté augmenta 

au# 
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Jiufli ;en forte que, quand le maria- 
ge du Roi fut achevé» celui de Mon- 
fccar & d'tllt fut refolu. 11 n'y avqju: 
jiea à la Coor qu'on pût lui com- 
parer. 

En ce ro^mt tems le Roi (4 ) foq 
frère fut rétabli fur IcTrône,par une 
Révolution pre(que suffi prompte 
que celle qui l'eq avoit chafle. Sa 
Mcrc voulut aller joujr du plaifir 
de le voir paifible potfcfleur de fon 
Royaun&e ,£c avant que d'achever 
le mariage de la Princcfle fa fiile, 
elle la mena avec elle en A ngleter- 
re. Ce fut dans ce voyage quel» 
Jfrinceflè commença à reconnoîcrc 
la pu i fiance de fes charmes; le Duc 
de J|ouckingam (b) , fils de celui qui 
fut décapité, jeune & bienfait , étoïf 

C 4 alors 

( a ) Qui fut rétabli en i66o.CbarlesII m 
. lh)It*efmtp*t HaifHi , âafSf* fjf 
futajfajfinéfàr FfltQ*. 
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dors fortement attaché à la Princeflfe 
Royale ( <* ) fa foeur > qui é- 
toit à Londres. Quelque grand 
que fût cet attachement , . il ne 
put tenir contre la Prjnceflc 
d'Angleterre > & ce Duc devint 
fî p^ffioonérnent arppureux d'elle, 
qu'on peut dire qu'il ep perdit lg 
raifon. 

La Reinçd'Aqglctcrre ctoit tous 
Jes jours preflee par des lettres de 
Monfieur,de s 9 cn retourner enFnm- 
ce ,pour achever fon njari âge, qu'il 
témoignoit fouhaiter avec impatien- 
ce i ainfi elle fut obligée départir 
quoique la faifpn fût fort fijde 
& fort fachcqfe. 

Le Ifoi fon fils l'accompagna jus- 
qu'à une journée de Londres. JL^c 
Pue de Bouckingam lafuivitcom- 

/ me 

( a ) Depuis Femme de PEIeSezr Pa z 
Uti*. 
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«e tout le refte delà Cour ; mais au 
lieu de s'en retourner de même, il 
ne put fe refoudre à abandonner la 
Princefle d'Angleterre , & demanda 
au Roi permiffion de pafler en Fran- 
ce, deforte que fans équipage 8c 
fans toutes les chofes néceflaires 
pour un pareil voyage , il s'embar- 
qua à Portsmouth avec la Rei- 
ne. 

Le vent fut favorable le premier 
jour y maïs le lendemain il fut fi 
contraire» que le vaifleau de la 
Reine fe trouva enfablé , & ep 
grand danger de périr; l'épou- 
vante fut grande dans tout le Na? 
vire ; 8c le Duc de Bouckingam, 
qui craignoit pour plqs d'une vic f 
parut dans un defefpoir incon- 
cevable. 

f,nfii) on tira le vaifleau du 

C 5 péri} 
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péril où il était > mais il taktt re- 
lâcher au port. 

Madame la PriocclFe d'Angle? 
terre fut attaquée d'une fièvre très 
violente. Elle eut pourtant le coiv- 
rage de vouloir fe rembarquer dès 
que le vent fut favorable; mais fir 
foc qu'elle fut dans le yaiflèau , la 
Rougeolle fortit ; deforte qu'où 
ne put abandonner la terre # & 
qu'on ne pqt auiîj fonger £ dé- 
barquer f de peur de ljazarder ft 
vie par cette agtcaUQn. 

Sa maladie {ut très dangereq- 
(c. lue Duc de Bouckingam parut 
comme un fou Se un defefporé^daqs 
les motnens où il la crut en péril. 
"Enfin lors qu'elle fe porta afles 
fcien pour fouffrir la Mer, & pour 
aborder au Havre , il eut des ja- 
îoufies fi extravagantes fies foin? 
jjpe l'Amiral d'Angleterre prenoit 
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pour cette Princeflè , qu'il le que- 
rella fans aucune forte de raifon $ 
& H Reine craignant qu'il n'en 
arrivât du détordre, ordonna au 
Pue de Bouckingam de s'en aller 
à Paris , pendant qu?elle fejourner 
roit quelque-tems au Havre , pour 
lai (Ter reprendre des forces à la 
Princeflè fa fille. 

Lorfqu'elle fut entièrement ré- 
tablie , elle revint à Paris. Monficur 
alla au devant d'elle, avec tous le; 
empreflèmens imaginables , & con- 
tinua jufqu'à fon mariage à lui ren- 
dre des devoirs , auxquels il ne maq- 
quoit que de Pamour , mais le mi* 
racle d 'enfla mer le cœur de ce 
Prince n'étoit réfervé à aucune fem- 
£K du mondé. 
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PORTRAIT DU COMTE DE 
GUICHES. 

Le Comte de Guiches étoit en 
jee tems-là fon favori. C'étoit le 
jeune homme de la Cour le plus 
beau & le mieux fait > aimable de 
fa perfonne, galant, hardy, brj-^ 
ye , rempli de grandeur & d'élé- 
vation ; la vanité quêtant de bon- 
nes qualités lui donnoient, Se un air 
ipéprjfant répandu dans toutes fes 
a&ions, terniflbient un peu tout ce 
mérite ; mais il faut pourtant avouer 
qu'aucun homme de la Cour n'en 
avoit autant que lui > Monfieur 
Payoit fort aimé dès l'enfance , Çc 
avoit toujours confervé avec lui 
un grand commerce , & auffi étroit 
qu'il y en peut avoir entre de jeu, 
nés gens. 

J^è Comte étoit alors amoureu* 
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de Madame dcChalais fille du Duc 
de Marsnoutiers $ elle écoit très* 
airoable, fans être fort telle ; il 1* 
cherchoit par tout , il la fuivoit en 
tous lieux : enfin c'étoit une paf- 
fion fi publique , Se fi déclarée 
qu'on doutok qu'elle fût approu- 
vée de celle qui la caufoit ; & l'on 
s'imaginôit que s'il y avôit eu quel* 
que intelligence entre eux, elle lui 
auroit fait prendre des chemins 
plus cachés. Cependant il eft cer- 
tain que s'il n'en étoit pas tout à 
fait aimé, il n'en étoit pas haï , & 
qu'elle voyoit fon amour fans co- 
lère. Le Duc de Bouckingam fut 
le premier qui fe douta qu'elle nV 
voit pas affésde charmes, pour re- 
tenir un homme , qui ferait tous les 
jours expofé à ceux de Madame la 
Princefle d'Angleterre. Un foir 
qu'il étoit venu chés elle , Mada* 

me 
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nie de Chalais y vinr auffi. 1j& 
Prineefle lui dit en Anglois*que c>c- 
toit la Maitrefledu Comte de Gui- 
ches ,6c lui demanda s'il ne Ja trou* 
voit pas fort aimable j non lui ré- 
pondit il , je ne trouve pas qu'elle 
le Toit affez pour lui * qui me pa- 
roi t, malgré que j'en aye ,1e plus 
honnête homme de toute la Cour * 
8c je fouhaite, Madame, que tout 
le monde ne foit pas de mon avis. 
La Princefle ne fit pas réflexion à 
ce difeours , & le regarda comme 
an effet de ta paflion de ce Duc, 
dont il lui donfnoit tous les jours 
quelque preuve *& qu'il ne laiflbît 
que trop voir à tout le monde; ' 
Monfîeur s'en apperçut bien-tôt* 
& ce fut en cette occafion que Ma- 
dame la Princeffe d'Angleterre dé- 
couvrit pour la première fois cet- 
te jalaUfie naturelle, don t il lui donn- 
ât 
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ha depuis cane de marques. Elle 
vit donc fon chagrin ; & comme 
die ne fe. foucioit pas du Duc de 
Bouckingam 9 qu! ,quoique fort ai- 
mable, a eu fou vent le malheur de 
n'être pas aimé , elle en parla à la 
&eine fa Mère qui prit foin de re- 
mettre lefprit de Monfieur, & de 
lui faire concevoir que la pat 
(ion du Duc étoit regardée corn* 
me une chofe ridicule* 

Cela ne déplut point à Mon- 
ficur, mais il n'en fut pas entière- 
ment fatisfait; il s'en ouvrit à la Rei- 
ne (a) fa Mère qui eut de l'indul- 
gence pour la paffion du Duc, en 
faveur de celle que fon Père lai 
avoit autre fois témoignée. Elle 
fie voulut pas qu'on fit de bruit 4 
faais elle fut d'avis qu'on lui fit 
entendre * lorfqu'il auroit fait en* 

core 

( a ) Anne £ Autriche. 
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corc quelque féjotir en France * 
que Ton retour étoit néccflairccn 
Angleterre » ce qui fut exécute 
dans la fuite» 

Enfin le mariage de Monfieirr 
Vache va, Se fut fait en carême 
(ans cérémonie, dans la Chaptlle 
du Palais. Toute la Cour rendit 
fes devoirs à Madame la Princef- 
(ê d'Angleterre , que nous appelle* 
roi ns dorénavant Madame* 

Il n'y eut perfonne qui ne fût 
ftrrpris de Ton agrément , de in 
civilité, 8cde fon efprit : comme la 
Reine Mère la tenoit fort près de 
ft perfonne, on ne la voyoit ja- 
mais que chés elle , où' elle île 
parloit quafi point. Ce fut une 
nouvelle découverte de lui trou- 
ver l'cfprit auffi aimable que tout 
le refte j on ne parloit que d'elle, 

& 
(a) Mar'tdgi de Mtnfttnr, 
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& tout le monde s'empreflbit à 
lui donner des louanges. 

Quelque- tems après fon mariage 
elle vint loger chez Monfieur aux 
Thuikries;- le Roi & la Reine al- 
lerent à Fontainebleau. Monfieur 
& Madame demeurèrent encore 
quelque tems à Paris : ce fut alors 
que toute la France fe trouva chez 
elle ; tous ïes hommes ne penfoient 
qu'à lui faire leur Cour , & toutes 
les femfaeS qu'à lui plaire. 

Madame de Vaîentinois (a) 
Sœur du Comte de Guiches, que 
Monfieur aimbit fort , à caufe de 
ion Frère , & à caufe d'elle même, 
car il avoit pour elle toute l'incli- 
nation dont il étoit capable, fut 
une de celles qu'elfe choifit pour 
être dans fes plaifirs j Mesdcmoî- 

D fcllcs 

( a ) Depuis Mada'/ne de Monaco. 
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fellesde Crequi, 8cdeChâtilort,(a} 
& Mademoifelle dt Tonna y Cha* 
rente (b) avoient ^honneur de Uf 
voir fouvenc , auffi bien que d'au/ 
très perfonûest à qui elle avoit té- 
moigné de la bonté avant qu'elle 
fût Mariée. 

Mademoiselle de la Trimouille 
& Madame de la Fayette étoient 
de ce nombre. La première lut 
plaifoit par fa bonté, & par une cer- 
taine ingénuité à conter tout ce 
qu'elle avoit dans le cœur , qui: 
refltnroit la (implicite des premier^ 
fîécles : l?autrç lui avoit été agréa- 
ble par. Ton bonheur; car Sien qu'ont 
lui trouvât du mérite > c'étoit une 
forte de mérite fi ferieu* en appa- 
rence, qu'il ne fembloit pas qu'iï 
dut plaire à une Princefle auffi 

jeun* 

(a) Depuis Duchejfe de Mehelbourg. 
(b> Depuis Madame de Montefpau. 
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Jeune que Madamte. Cependant die 
lui avotc été agréabte ; Scelle avoît 
été fi touchée du mérite , & de l'ef- 
prit d* Madame qu'elle lai dut 
plaine dans ht faior , par l'ittachc- 
ment qu'felte eut pour elle. 

Toutes ces perfotmts partent les 
éprè» dlnées chef Madame. Elles 
âfeoient Phonœur âk la firme a* 
Goure; au retcw de la promenade 
ctt (tapait dues Monfieuc j après le 
ftuper tous les àèmmrar de h» 
Èour s'y rendaient, fit on pstfbie 
le foir parmi les pkififs de 1» 
Comédie, du jeu & des violons. En» 
fin on s*y drvertiffoit avec tout l'a- 
grément imaginable 5 & fans aucun 
ârekngfi de chagrin. Mademoiselle 
de Chafais^y venoit afles fouvenb 
fe Comte de Caniche ne manquait 
p&dtsfy rendre via familiarité qu*rl 
arwoit chés Monficur , lui donnoit 
Yatorét chés ce Prince aux heures 

» % fcs 
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les plus particulières. Il voyoïe 
Madame à tous momens avec cou» 
fes charmes. Monfieur prenoit mê" 
ne le foin de les lui faire admirer 
Enfin il lexpofoit à un péril qu'il 
éfoit prefque impoflible d'éviter. 

Après quelque féjour à Paris w 
Monfieur Se Madame s'en allèrent 
à Fontainebleau. Madame y porta 
lajoye, &lesplaifirs. Le Roi con- 
nut en la voyant de plus prèfr» com- 
bien il avoit été injufte, en ne la 
trouvant pas la plus belle perfon- 
ne du monde. Il s'attacha fort à 
elle, & lui témoigna une comptai-- 
fonce extrême. Elle difpbfoit de 
toutes les parties de divertiflèmenr r 
elles fe faiforent toutes pour elle» 
& il paroiflbit que le Roi n'y a- 
voit deplaifir , que par celui qu'el-» 
le en recevoir C'étok dans le mi^ 
lieu de l'Eté , Madame s'alloit Bai- 

gner 
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gncr. tous les jours , elle partoit en 
carofTe à eau Ce de h chaleur, &re« 
venoit à cheval , fuivic de route» 
tes Dames habillées gallamment , a* 
vec mille plumes fur leur tête, 
.accompagnées du Roi, & de la jeu,.' 
neffe de la Cour ; après friper oa 
montait dans des Calèches, &au 
ferait des violons on s'alloit prome- 
ner une partie de Ja nuit autour 
àa Canal, 

L'attachemenï que le Roi ayoft 
pour Madame , commença bientêf 
£ raire du bruit , & à être inter- 
prété diverfement. La Reiûe Mens 
en eut d'abord beaucoup de chagrin, 
il lui parut que Madame, lui ôtoir 
.frbfolumenf le Roi , 6c qu'il lui don- 
noit toutes les heures , qui avoient 
«ceputumé d'être pour elle. La 
grande jeuneffe de Madame lui 
perfuada qu'il feroit facile d'y re, 

P 2 mediçr, 
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mtdier* & qae taLfaifant çarlerpar 
l'Abbé -de Montaâgu , £c par quel- 
ques perfonnos qui dévoient uvoîr 
quelque ooieâû: for fon cfprit > attt 
J*obligoroit à -fe M»tr plus «tadtefe 
à ik penfonne , & ^dc n'attirer -pas 
fe &si , dans des divcrtWfeme« 
4pii rn «oient éloignés. 

Madame étoit } lâflc <èc Penm*, îfc 
de la ^contrainte <jif éHc a*oh effu r 
iée auprès de la Reine fa Mère. Eft- 
4e crût *pit h Iteme là <BeHe * Me r 
*e voukwt prendre fur efle une 
«pareille aotôrôé * die <ftrt'ocCQpéte 
ode la joie devoir ramenjë le ?t»i 
à elle , & 4e 4çavoir par Itri m êm e 
que k Reiwe Mère i&cboit fle Ten 
-éloigner* Toutes ces-chofes la d& 
ftpuroiorent udteqsiem; Ses Tnt Fores 
4ju'oa voukwt hri feire T7rentfre' f 
que môme elfe n^en garda pjo* 
gueuse* fille iê'Ha d'une mariéiç' 

étroit* 
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étroite avec la Comtefle de Soif- 
fçns, qui «étoit alors l'objet de h 
jsdauGc de 4a Reine, •& de l'ave r- 
,fiqn de la Rpige Mere^ & ne pen- 
& plus qu'à .plaire au Roi çom- 
me Belle r Sœur j jeçroi qu'elle lyi 
/plat d'une auxrc manière ; je croi 
•aufli qu'elle penfa qu'il ne luiplai- 
ibit que coranae un $eau~Freife , 
^uoi qu'il lui pKk péut-êtr^ d'avan- 
tage : nms enfin connue ils étaient 
«pus deux infiniment aijnables , 6c 
$dés dtu* nez «avec des difpofitioos 
gantes, qu'ils <fc voy oient tous le$ 
fours , m tttftieu des piaftks & des 
4 t verti(lemens , il parut aux yeux 
4e tout le monde , qu'ils *v oient 
i'ûn pqtir l'autre cet agrément , qrçi 
précède d'ordinaire les grandes paf T 
-fiotas. 

Cela fit bientôt beaucoup de 
fcrttit à UCou* > fe ReiHÊ Mère fut 

P 4 ravie 
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ravie de trouver un prétexte fîfpe- 
cieux de bienféance , & de dévo? 
tion, pour s'oppofer à rattachement 
que lé Roi avoit pour Madame j 
elle n'eut pas de peine à foire en r 
trer Monfieur dans fes fentimens j 
il étoit jaloux par lui même, & il 
le devenoit encore davantage par 
l'humeur de Madame, qu'il ne trou- 
vent pas auffi éloignée de la galan- 
terie qu'il Pau r oit fouhaité. 

L'aigreur s'augmentoit tous les 
jours entre la Reine Mère & elle; 
le Roi donnoic toutes les efpcranr 
ces à. Madame ; tpais il fe méqageoit 
néanmoins avecla Reine Mère, en- 
forte quelorfqu'elleredifoitàMon- 
fieurec que le Roi lui avoit dit. 
Monfieur trouvoit afles de ma? 
tiére pour vouloir perfuader à Ma* 
dame , que le Roi n'avait pas pour 
f\\c aptant de coaQderauon qu'il 
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fui en téraoignoit , tout cela fair 
foit un cercle de redittes Se de dé- 
mêlés , qui ne donnoit pas un mo- 
ment de repos ni aux uns, ni 
aux autres. Cependant le Roi fie 
Madame > fans s' expliquer en- 
tr'eux de ce qu'ils fentoient l'un 
pour l'autre , continuèrent de vi- 
vre d'une manière qui ne laiflbit 
/douter à perfonne , qu'il n'y eijt 
entr'eux plus que de l'amitié. 

Le bruit s'en augmenta fort,&U 
Reine Mère & Monfieur en par- 
lèrent fi fortement au Roi , 6c i 
Madame, qu'ils commencèrent à 
ouvrir les yeux ,& à faire peut-être 
des réflexions, qu'ils n'avoienç 
point encore faites : enfiri ils refb* 
Jurent de foire ceflèr ce grand 
bruit , & par quelque motif que ce 
pût - être , il convinrent entr'eu^ 
que le Roi feroit l'amoureux dç 
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quelque perfonne delà Cour. Uf 
jettorent les yeux for «celles qui f pa- 
roifloient ks f lus r prçpres à ce 
:deflèin~ & choificeat eatr ? outres 
Madomoifelle 4e Pon ( * ) <parea T 
je du Maréchal d*Aèfc>ret 9 Se $fli 
jxwir être oouveUeme&t vécue -de 
province 9 n'avoir pas -toute rh*- 
fcikté iaaagitwble; il* jetterent aa(& 
Jes yeux ii^r Chiœerault (■£ ) «*c 
lies filles de la Reine* fort cotjuet T 
«C^. & /ur k Valiére , qui étott 
line fille de Madaae„i©rt jolie ? 
iojrt douce, & fore naive; la for* 
fune de cette fille étoit- médiocre, 
ia Mère s?étott remariée à St. -Re- 
soi r premier Maître d 7 Htttel de 
Moofieur k Duc dK>rkaos , ainfi 
yllc avoit t prefque loueurs été à 
£teteafts ai* à ©lois, fille fe «roi?» 

:(b) £if w; Maitme de la Bajiwér** 
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«roit ttàs-keoieiite jfêtrc auprès de 

^kdadame* tout Je monde la trou- 
vait Jolie j, pluficws jeunes gens 
rO^oîont penfëà s'en faire aimer ; le 
Comte de Guiches sy étoix attaché 
frigs *que tas aunes*, il y parofûbir 
encore «pot occupé , lorfqotle Rai 
Ja.chnâfit pour une de «elles dont 
il .vradoit éblouir lePtffiKc. De 
ponœrt 2D7eclSadame , îlcofErmoi- 
^a^ion fcuttenjetit 'à faire Paunou- 
raiK .d'ttue des trois qu'ils * voient 
^ckaiCes <, toais de toutes fes ttrofc 
tq wfe mb te ; il -ne &t f#s Jong^ern? 
4&as pranfae ipmi f tfon Cœur *fe 
déterp&ina^fi fevear de *la Valtëre- 
•le qwHpPil «ne lajffât pas de dire 
'fles dpcrceuiss au* autres , & Savoir 
triêtttc un 'commerce , vttfiés Te^Ié a- 
*vec ^Chtmctattlt , îa V&f ïëre eut tou* 
fes {pimSt toutes Tes affiânités. 
ÎJc'Ccwtc de Guiches quitus» 

P 6 toit 
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toit pas aflez amoureux pour s*a« 
piniâtrer contre un rival û redou* 
table , l'abandonna, & fe brouilla a* 
yec elle , en Lui difant cjes chofes 
^(Tés desagréables. 

Madame vit avec quelque cha- 
grin que le Roi s'attachoit véri- 
tablement à la Valiére ; ce n*eft 
. peut-étrp pa$ qu elle en eût , ce 
qu'on pourpic appeller de la jalou- 
se, mais elle eut été bien aife qu'il 
n'eût pas eu 4e véritable paffion, 
(c qu'il eut confervé pour elle une 
forte d'attachement , qqi (ans avoir 
la violence de l'amour, en eût eu la 
corqplaiftnce 6c l'agrément. 

Long-tcms avant qu'elle fût ma- 
riée , on avojt prédit que le Cornue 
(Je Quiches feroit amoureux d'el- 
le , & fitot qp'il eut quitté la Va* 
liére on commença à , dire qu'il 
ftitpojt Nfadame , 6c peut-êtrç me- 

' '' ■ Wî 
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tae qu'on le dît avant qu'il en eus 
la penfée, mais ce bruit ne fut pat 
defagréable à fa vanité- fct comme 
fon inclination s'y trouva peut-être 
difpofée,il ne prit pas de grands foin* 
pour s'empêcher de devenir amou- 
reux , nî pour empêcher qu'on ne 
le fbupçonnât de 1 être. L'on ré- 
pétait alors à Fontainebleau un 
Ballet j que le Roi Se Madame 
dancerent * & qui fut le plus a- 
greable qui air jamais été * toit par 
le lieu où il fedançoit,qui étoit le 
bord de l'étang, ou par l'invention 
qu'on avoit trouvée, de faire venir 
du bout d'une Allée le Théâtre 
tout 'entier, chargé d'une infinité 
de perfonnes, qui s'approchoient 
infenfiblemcnt , & qui faifoient une 
Entrée * en danfant devant le Théâ- 
tre. 

Pendant la répetitio* de ce BaU 



Ui 9 le Comte de ©niches êtoittrè* 
ftu vent avec Madame, parce qu'à» 
dtaçoit; dans lia raéma Entrée ; H 1 
rfofoitenccjrehiirien diretic'feylcn- 
tknens , mais par une certaine* fa- 
miliarité qu'il avoit aqutitr auprès 
d'elle , il prenôk la ftfeertédekKde* 
mander des nouvelles de fofrCeraiv 
Jtfi rien* ne l'Juroft jmtm touchée? 
die lui répondèrt avec beaucoup 
de bonté , & d'agoétnent ,te if s'é* 
Ittncrpoit queLqueg*fbk à cm* 9 e» 
#fcnfuknr d'auprès* d*dte, qtffl & 
*>k en grand pérît 

Madame recevait tout ccfa àbwfr 
*ie des choies- garante», fatw y» f& 
i*e une ptar grande attention : k 
ï*bëtôc y vie plus elai'r quelle nrf- 
*fc Le Comte de Guiches kt$ 
fok voir , comme ot* a déjà dftvcc 
qu'il avoit dans le Cœur , errfopw 
tipfe Icbrak s'enruépafldicaufl^fôt. 



\j» grande amitié que Madame a- 
V©k pour la Duchefle de Valcira- 
nota, contribua Beaucoup à faire» 
croire qu'il y arcoit de Pmtelfigeat 
te enu 5 ettCL,& Iroo regardou Mmi- 
fietfr, qui paroiflbit amoureux der 
Madame de Valemïnois , comme 1 4 
duppe dir Frère 8fc de fin Sortir- 
Il eîfcvrai néanmoins q^elte le ift&- 
1* très -peu de cette- gfrltentene; & 
«Jaoique fon Fteve ne lai» caeftâft 
poinc fe paflîc» pattr Madame, èfc 
le ne commença Jà* les \kjfcm$(spi 
orç& pan* depuis. 

Cqiendam L'attachement; du) Roi 
pour la Valiére , augmentent toân 
jaw£i il- faifbit fe«Rucpiip' de gre** 
grès aapuè* tfeUfl 4 . il* gardtoie&fc 
heaue*>uf><às me&refr ; il nela, Moyosfc 
pas cfcefc Msdaœe^ & (faoslespro* 
Éi*ai4€ftdkjrtif;.w^ 
4e d» foir ^ il fortoit de la Cale* 
~ chc 
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che de Madame, & s'alloit mettra 
près de celle de la Val Hère , dont 
la portière étort abbatue ; 8c com- 
me c'etott dans i'obfcurité de la nuit* 
fl lui parlok ayec beaucoup de 
commodités 

La Reine Mère & Madame n'en 
furent pas moins mal enfemble^ 
Loriqu'on vit que le Roi n'enétoit 
point amoureux puis qu'il l'étoit 
de la Valiére & que Madame , ne 
i'oppofoit pas aux foins que le Rôt 
rendoit à cette fille , la Reine Meref 
en fut aigrie. Elle tourna l'efprif 
de Mtfnfîeur , qui s'en aigrit & qui 
prit au point d'honneur que Te Rot, 
fut amoufeux d'une fille de Mada- 
me. Madame de fon côté manquoit 
en beaucoup de chofes aux égards 
qu'elle devoit à la Reine Mère , & 
m&tac à ceux qu'elle devoit à Moiy- 

fisaf. 
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fieuf > cnforte que l'aîgfeur étoit 
grande de toutes parts. 

Dans ce même tems le bruit fut 
grand de la paffion du Comte de 
Guiches, Monfieur en fut bientôt 
inftruit,& lui fit très mauvaifemi* 
ne. Le Comte de Guiches , foit 
par (on naturel fier , foit par cha- 
grin , de voir Monfieur inftruic 
d'une choie, qui lui écoit commo* 
de qu ? il ignorât , eut avec Mbnfieut 
un éclair ciflement fort audacieux, Se 
rompit avec lui , comme s'il eût 
été Ion égal ; cela éclata publique- 
ment*, & le Comte de Guiches fc 
retira dé la Cour.* 

Le jour que ce bruit arriva Ma- 
dame gardoît la chambre, & ne 
voyoit perfonne jelle ordonna qu'orf 
Jaiflat feulement entrer ceux qui ré^ 
petoient avec elle > dont le Comte 
de Guiches étoit du nombre , nef 

£ %- 
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fçacfrartt point ce qui tenoît de & 
pafler. Comme le Roi vint ches 
elle, elle lui die les ordres qu'elle 
avoit donnés ; Le Roi lui répondit 
en fou riant qu'elle de connoiflbic 
pas mal* ceux qui dévoient être ex- 
etmés i & lui conta enfuite ce qui 
venoit de fepàflèr* entre Monficur 
& le Comte de Guiches ; la chbfc 
fut fçûe de tout \c monde >,& le 
Maréchal deGrammont, Pcre du 
Comte de Guiches *•• renvoya foa 
iik à Paris, & lqi défeodit de re* 
venir à Fontainebleau, 

Pendant ce tems là les affaire* 
dir Miniftére n'ëtoient pas plus 
tranquilles que celles de PamouT- 
& quoique Moniîeur FôUquct^dc- 
puis la mort du Cardinal , eût de- 
mandé pardon au Roi de toutes 
kSchofes paflees, quoique le Roi 
h lut eue accordé , & qu'il pzr&t 

Pc»- 
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l'emporter fur les autres Mini (1res 
.néanmoins on travail loit forte, 
ment à ûl perte , & elle étoit rc- 
fb lue; 

Madame de Chevreufe , qui a- 
voit toujours codfcfvé quelque 
chofe de ce grand crédit qu'elle 
avoit eu fur la Reine Mère , en- 
treprit de là porter à perdre Mon- 
iteur Fouquet. 

* Monfiedr de Laigue , marié en 
iecret , à ce que Ton a cru , avec 
Madame de Chevreufe , étoit mal- 
content de ce Sur-ilitendant $ il 
gduvérhoit Madame de Chevreufe; 
.Monfieur le Tèllier , & Monfieur 
Colbert ; fe joignirent à eux $ la 
Reine Mère, fit un voyage à Dam* 
pierre : & la la perte de Monfieur 
Fouquet fut conclue f & on y fit 
éniuite tbrifcntir le Roi: Ôft refo- 
nt d'arrêter ccSar-imendant , mais 

£ i ici 
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tes Miniftres craignant » quoique 
fans fujet, le nombre d'amis qu'il 
avoit danS k Royaume , portèrent 
le Roi à aller à Nantes , afin d'£- 
tre près de Bell'Ifle , que Monfieur 
Fouquet vcfnoit d'acheter, 2c de s'en 
fendre maître. 

Ce voyage fut k>ng-teras réfola 
fans qu ? on en fit la propofition * 
mais enfin , fur des prétextes quik 
"trouvèrent, on commença à en par* 
1er Monfieur Fouquet, bienéloi» 
gné de penfer que fa perte fût l'ob- 
jet de ce voyage , fe croyoit tout à 
fait afl'ûrc de fa fortune ; & le Roi» 
de concert avec les autres Miniftres, 
pour lui ôter toute forte de défiai*» 
ce, le t rai toit avec de fi grandes 
diftin&ions ,q«e perfonne ne dou- 
toit qu'il ne gouvernât. 

11 y avok long-tems que le Roi 
arok dit qu'il vouloit aller à Vawfc 
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jmifon fuperbe de ce Surintendant, 
& quoique la prudence dût ^em- 
pêcher de faire voir au Roi unç 
chofe qui marquoit fi fort le mau» 
vais ufage des Finances , & qu'au f» 
fi la bonté du Roi dût le retenir 
d'aller chés un homme qu'il alloit 
perdre, néanmoins ni l'un ni lau* 
tre n'y firent aucune réflexion. 
Toute la Cour alla à Vaux,&Mon» 
fieur Fouquet joignit à la magni- 
ficence de fa maifon , toute celle 
qui peut être imaginée pour la beau- 
té des divertiflemens , 6c la grandeur 
. de la réception. Le Roi en arri- 
vant en fut étonné , Se Monfleur 
Fouquet le fut , de remarquer que 
le Roi l'étoit ; néanmoins ils fc 
remirent l'un & l'autre. La Fête fut 
la plus complette qui ait jamais été. 
Le Roi étoit alors dans la pjxKiiq T 
$ç ardeur de la pofleffion de la W 

6 3 ii^cj 
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liére* l'on a cru que ce fut l£qu'i) 
la vit pour la première fois en par- 
ticulier, mais il, y avoit déjà quelr 
que tems qu'il la voyoit dan? }$ 
chambre du Comte de Saint Ai? 
gnan , ( a )qui étoit le confident dç 
cette intrigue. 

Peu de jours après la fête de 
Vaux on partit pour Nantes, & 
ce voyage, auquel on ne voyoit 
aucune néceflué, paroifibitla fan* 
|ai(ie 4* un jeune Roi. 

Monfieur Fouquet, quoiqu'a? 
yec la fièvre quarte > fuivit la Cour, 
& fut arrêté à Nantes; ce changer 
ment furprit le monde » comme on 
peut fe l'imaginer y ficétourdit telle- 
ment les parens & les amis de Mon- 
teur Fouquet , qu'ils ne ronge* 
rent pas à mettre à couvert fes pa>- 
piprs, quoiqu'ils eneyJTept eu \c 

loififc 

(a ) Depuis Dnc dt Saiipt Aignan,. 
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loifir. On le prit dans fa mai- 
ion (ans aucune formalité , on 
Peqvoya \ Angers f & le Roi rç- 
yint à Fontainebleau. 

Tous les amis de Monficur Foti- 
quet , furent çhaffés & éloignés 
des affaires. Le Çonfeil des trois au- 
tres Miniftres (a) fe forma entière- 
nient:. Moqfieur Colbert eiit leç 
Finances f quoique Ton en donnât 
quelque apparence au Maréchal de 
Villeroi ; $C Monfieur Colbert 
commença à prendre auprçs du 
Roi, ce crédit qui le rendit depuis 
le premier homme de l'Etat, 

L'on trouva dans les Caflettes de 
Monficur Fouquet , plus de Lep- 
très de galanterie quç de papier? 
(l'importance ; & comme i\ s'y eq 
rencontra de quelques femmes,qu'pn 
p*avoit jamais foqpçonnées d'avoir 



! 
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de commerce avec lui , ce fonde* 
ipenc donna lieu de dire qu'il y ea 
a voit de toutes les plus honnête? 
femmes de France ; la feule qui 
fut convaincue > ce fut Mesnevillc , 
ijne des filles de la Pleine, fie uqc 
des plus belles perfoqnes, que le Duc 
d'An ville (a) avoit voulu épou- 
fer , elle fut chaflee, Se fe retira 
dans un Couvent. 

( a ) Ci-devant Capte de Br tonne. 

fin dç la Seconde Partie, 
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TROISIEME PARTIE 

LE Corpte de Guiches n'avofc 
point fuiyi le Roi au voya- 
ge de Nantes j avant qu'on pai* 
tîtpour y aller, Madame avoit a- 
pris de certains difeours qu'il a- 
voit tenus à Paris , & qui fera- 
bloient vouloir perfuader au pu«* 
blic,que Tonne fe trompoitpas de 
le croire amoureux d'elle. Cela 
lui avoit déplu, d'autant plus que 
Kfadame de Vajentinois, qu'il a- 
yoit priée de parier à Madame 
eq fa faveur, bien loin de le faire, 
lui avoit toujours dit que fon Frè- 
re ne penfoit pas à lever les yeux 
jflfqu'4 elle , & qu'elle la prioit 
4e ne point ajouter foi à tout ce 
que de? gens, qui voudraient s'en- 
treigettre , pouroient lui dire de 

El ^ 
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fa part j ainfi Madame ne trouva 
qu'une vanité offcnçantc pour elle» 
dans les difcours du Comte de 
Guiches: quoiqu'elle fût fort jeu? 
pc , & que fon peu d'expérience 
augmentât les deffauts qui fuivent 
la jeunefle , elle refolut de prier 
}e Roi d'ordonner au Comte de 
Guiches de ne lé point fuivre 4 
Nantes j mais la Reine Mère a- 
voit déjà prévenue cette prière, 
ainfi la fîçnnc ne parut pas. 

Madame de Valentinois partit 
pendant le voyage de Nantes, pour 
aller à Monaco , Monfieur étoit 
toujours amoureux d'elle, c'eft-à- 
flire autant qu'il pouvoit l'être j 
elle étoit adorée dès fon enfance 
par ( a ) Pequilin Cadet de lst 
nui fon de Laufun; la parenté qui 
croit entr'eux lui avoit donné 

( a ) Depuis D*€ de Léutfuç» 
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yoe familiarité entière dans l'hô? 
tel de Grammoqt t de forte que s'é- 
tant trouvés tous deux très pro- 
pres à avoir de violentes paffions , 
rien n'étoit comparable à celle 
qu*ils avoient eu l'un p«ur Tau- 
tre. Elle avoit été mariée depuis 
lin an , contre fon gré , au Prince de 
Jtfonaco : mais comme fon Mari 
n'étoit pas afféç aimable , pour lui 
faire rompre avec (on Amant, cl- 
le Pairaoit toujours paffionnement* 
ainfi elle le quittoit avec une dou T 
leur fenfible,& lui pour la voir 
encore, la fuivoit déguifé, tantôt 
çn marchand, tantôt en poftillon, 
enfin de toutes les manières qui lç 
pouvoient rendre rçiéconnoiflàblç 
i ceux qui étoient à elle. En par*, 
tant elle voulut engager Monfieur 
à ne point croire tout ce qu'on lui 
dijpit dç (on prere ,. au fujet de Ma- 
dame * 
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dame » & clic voulut qu'il lui 
promît qu'il ne le chafleroit point 
de la Cour. Monficur qui avoit 
(Jéja de la jaloufie du Comte de 
Guiches, êcqui refFcntoit Paigreur 
qu'on a pour ceux qu'on a fore 
aimés , 8c donc l'on croit avoir fu-* 
jet de Je plaindre, ne parut pas 
difpofé à accorder ce qu'elle lui 
demanda ; elle s'en fâcha , Se ils fc 
feparerent mal. 

La. Comtefle de Soiflbns 9 que le- 
Roi avoit aimée, Se qui aimoita- 
lorsle Marquis de Vardes, ne lai£> 
foit pas d'avoir beaucoup de cha«» 
grin : le grand attachement que 
Je Roi prenoit pour la Valiére en 
Ctoit caufe, Se d'autant plus que 
cette jeune perfonne, fe gouver- 
nant entièrement parles fentimens 
du Roi , ne rendoit compte ni à Ma* 
dame ni £ la Comtefle de Soif* 

fo^ 
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tons, des cho&s qui fe paflbierit en- 
tre le Roi & elle ; ainfi la Corn- 
tefle de Soiflbns , qui avoit toujours 
tu le Roi chercher les pkifirs clîés 
elle ,voy oit bien que cette Galarf- 
terîe l'en allait éloigner. Cela ne 
là rendit pas favorable à îà Valié- 
fe : elle s'ert appbrçuf ,&ïa jalôufid 
qu'on a d*ordinàite de celles qui 
ont été aimées de ceux qui nous 
aiment , fe joignant au feflerftiment 
des mauvais offices qu'elle ltfi reiï- 
doit , lut donna une haine fort vi- 
ve pour la Comtefle de Soiflbns. 
Quoique le Roi defirât que la Va- 
liére n'eût pas de confidente , il étoit 
împoflîble qu'une jeune perfonne; 
d'une capacité médiocre pût con* 
tenir en elle même une auffi gran- 
dc affaire, que celle d'être année dûf 
Roi. Madame avoit une Filte appek 
tie Montalais, POR* 
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PORTRAIT DE MONTÀLAIS. 

C*étoit une pcrfonrie qui avoit na- 
turellement beaucoup d'cfprit ,mais 
un efprit d'intrigue & d*infinuation. 
Et il s'en falloir beaucoup que le 
bon fens & la ràifon reglaflent fa 
Conduite. Elle n'avoit jamais vu de 
Cour, que celle de Madame Douai- 
rière ( a ) àBlois*dontelle avoit été 
Fille d'honneur j ce peu d'experien^ 
ce du monde , Se beaucoup de Ga- 
lanterie, la rendoit toute propre à 
devenir confidente. Elle l'a voit dé- 
jà été delà Valiéfe, pendant qu'el- 
le étoità Blois, où un nommé Bra- 
gclone en avoit été amourette ; 
il y avoit eu quelques Lettres . 
tyjadame de Saint Rémi s'en étoic 

apperçûe : enfin ce n'étoitpasunc 

chofe 

(a) Madame de Ltirawe. 
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chofc qui eût été loin 5 cependant 
le Roi en prit de grandes jalou- 
fies. 

La Valicrc trouvant donc dans- 
la même chambre où elle étoit 
une fille à qui elle s'étoit déjà fiée» 
s'y fia encore entièrement 3 & com- 
me Montalais avoit beaucoup plus 
d'efprit qu'elle, elle y trouva un 
grand plaifir $ 8c un grand fouk- 
gemcnr. Montalais ne fe contenu 
ta pas de cette confidence de la 
Valiére $ elle voulut encore àvoûr 
celle de Madame. Il lui paru 
que cette Princefle n'avoir pas 
d'averfion pour le Comte de Gui* 
ches ; & lorfque le Comté de Guh 
cbes revint à Fontainebleau , après 
le voyage de Nantes , elle lui parla, 
& le tourna de tant de côtés , qu'el* 
le lui fit avouer qu'il étoit amou- 
reux de Madatàc* Elle lui profc 

iùii 






té Hiftoiré ièMaimè 

mit de le fcrvir,& ne Je fit que trdp 

bien. 

La Reine acoucha de Monfeî- 
gneurleDaufin,lejour delà Tous- 
faint Î66u Madame avoit paffé 
tout le jour auprès d'elle, & com- 
me clleétoitgrôffe & fatiguée , elle 
fe retira dans fa chambre ,oùper- 
fonne ne la fuivit , pareeque tout te 
monde étok encore chés la Reine j 
Montaïaîs fe mit à genoux devant 
Madame» & commença à lui par-* 
1er de la paffion du Comte, de 
Guiehcs. Ces fortes de difeours na- 
turellement no déplaifent pas afles 
aux jeune9 perfonnes i pour leur 
donner la force de les repoirfler;8c 
de plus Madame avoit une timi- 
dité à parler , qui fit que moitié em-J 
taras , moitié condefeendance, elle 
laifla prendre des efperances à 
Montafcûs. Dès le lendemain elle 

*ppo*- 
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apporta à Madame une lettre du 
Comte de Guiches ; Madame ne 
y oui ut point la lire , Montalais l'ou- 
vrit & la lut, quelques jours après 
Madame fe trouva mal 5 elle revint 
à Paris en litière , & comme -elle y 
jnontoit, Montalais lui jetta un vo- 
lume de lettres du Comte de 
Guiches; Madame les lut pendant 
le chemin , & avoua après à Mon- 
talais qu'elle les avoit lues : eri- 
fin la jeuneflè de M^amç , l'agré- 
ment du Comte de .Guiches, mais 
fur tout les (oins de Montalais enga- 
gèrent cette Princefle dans une Ga- 
lantertc , qui ne luija donné que des 
chagrins confiderables. Monfienr 
avoit toujours de la jaloufie du 
Comte de Guiches , qui néanmoins 
ne laiffoit pas d'aller aux Tuille- 
.fies , pu Madame logeoit encore. 
Eltëétok confiderablement malade, 
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\\ lui écrivoit trois pu quatre fois 
par jour; Madame ne Jifoftpas (es 
lettres la plupart du tetns , & les? 
laiflbit toutes à Montalais, fans' 
lui demander même ce qu'elle 
en faifoit j Mbntalais n'ofoit lef 
garder tians fa chambre , elle 
ks remettoit entre les mains d'un* 
amant qu'elle avoit alors ^ nommé 
Malicorne, Le Roi étoit venu à ? 
Paris pfcud'e tfems après Madame, 
il voyoit toujours la Val i ère cher 
elle , ily venbi t le foir ,■& Palloit en- 
tretenir dans ùû cabinet. Toutes 
ks porte* à h vérité étoient ou- 
vertes, maison étoit plus éloigné 
d'y entrer que fi elles «voient été 
fermées avec de l'airain. 

Il fe lâffa néanmoins de cettb 
contrainte 5 & quoique la Reine fa* 
Sflere, pbur qui il avoit encofe de 
la crainte , le tourmentât inceflàni^ 

itiem 
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ment fur la Valiére , elle feignit 
d'être malade , $c il l'alla voir dans 
fa chambre. 

La jeune Reine ne fçavoit point 
de qui le Roi étoit amoureux; el- 
le devinoit pourtant bien qu'il l'é- 
toit ; & ne fçachant ou placer fa 
jaloufie , elle lamettoit fur Madame. 

Le Roi fc douta de la confian- 
ce que la Valiére prenoit en Mon* 
faïais: l'efprit d'intrigue de cette 
fille lui déplaifoft j il défendit à la 
Valiére de lui parler.' Elle lui 
obéiûoit en public , mais Monta- 
lais paffoit les nuits entières avec 
elle, & bien foutent K jour s'y 
trouyoit encore. 

Madame qui étoit malade, & qui 
nëdormoit point, l'envoyoit quel-" 
qùifois quérir, fous prétexte de lui 
tenir lire quelque Livré. Lorf- 
qV«lte cjfimoït Madame , c'étoit 

* * paù* 
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pour aller écrire au Comte de 
Guiches , à quoi elle ne manquoit 
pas trois fois par jour , & de plus* 
à Mal ko r ne, à qui elle rendoit 
compte de l'aflfafre de Madame ,êt 
de celle de la Valiére r elle avoit 
encorda confidence de Mademoi- 
selle de Tonnfay Charente (<*) qùia£- 
f&oit le Marquis de Marmoutiers ,8c 
qui fouhaitoit fort de l y époijfer. Une" 
feule de ces confidences eût pu 
occuper ûrte jferfonrife entière, & 
Montalais feule fuffifoit à toutes. 

Le Comte de Guiches & die 
fc mirent dans Fe(prk qu'il falloit 
qu'il vit Madame en particulier/ 
Madame qui avoit de la timidité»** 
pour parler ferieufement , n'en a- 
tok point peur ces fortes de cho- 
ies. Elle n'en ; vôyoit point Jc^ 
ébnfequences ^ elle y trouvoit delà? 

i fa) Depuij Mêdam idé Morte ffari. 
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plajfanterie de Roman. Mbntalais 
lui trouvoit des facilités qui ri* 
pouv oient être imaginées par une 

autre. Le Comte de Guiches , qui 
étoit jeune Vk hardi, ne trouvoit 
rien de plus beau que de tput ha- 
zarder ; 6c Madame , Se lui fans a- 
voir de véritable paflion l'un pour 
l'autre , s'expoferent au plus grand 
danger où l'on fe (bit jamais ex- 
pofé. Madame étoit malade , & eifr 
vironnée de toutes ces femmes qui 
ont accoutumé d'être auprès d'une 
perfonnede Ton rang, fans fefierà 
pas une. Elle faifoit entrer le 
Comte de Guiches , quelque fois 
en plein- jour , déguifé en femme 
qui dit la bonne avantqre y 8c il I* 
difoic tqême aux femmes de Mada- 
pe, qui le voyoient tous les jours, 
Se qui ne le connoiflbient pas > d'at)~ 
très-fois par .d'autres invention^ 

? 3 m^ 
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mais toujours avec beaucoup de ha-»' 
zarcbjSc ces entre Veiies fi périlleu- 
fes fe pallbientà fe moquer de Mon* 
fieur & à d'autres plaifanterics fem- 
blables , enfin à des chofes for? 
éloignées de la violente paflion qui 
fembloit les faire entreprendre. 
Dans ce teras-là on dît un jour 
dans un lieu f où écoit le Comte de 
Guiches avec \Êardes , que Madame 
étoit plus mal qu'on ne penfoit 9 
&que les Médecins croy oient qu'el- 
le ne guériroit pas de & maladie. 
Le Comte de Guiches en paruf 
fort troublé; Vardes l'emmena, & 
lui ayda à cacher fon trouble. Le 
Comte de pùichcs lui avoua l'é- 
tat où il étoit avec Madame , & 
l'engagea dans fa confidence; Ma* 
datqe defaprouva fort ce qu'avoj; 
fait le Comte de Guiches , elle vou- 
lut l'obliger à rompreavec V*rdes,U 
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lui dit qu'il fe battrait avec lui pour 
la fatisfaire j mais qij'il ne pouvoi* 
xorapre avec Ton ami. 

Montalais qui vouloir donner uq 
air d'importance a cette galanterie» 
8c qui croyoit qu'en mettant bietj 
des gens dans cette confidence, elle 
comppfcroit une intrigue qui gour 
verneroit l'Etat, voulut engager!^ 
Valiére dans les intérêts de Mada- 
me! elle lui conta tout ce qui (e 
paflbit au fqjet du Comte de Gui- 
des, & lui fit promettre qu'el* 
le n'en djroit rien au Roi En ef- 
fet la Valiére , qui ayoit mille fois 
promis au Roi de ne lui jamais riep 
cacher , garda à Montalais la fi- 
délité qu'elle lui avoit promife. 

Madame ne fçavoit point que la 
Valiére fçût fes affaires ; mais elle 
fçavoit celles de la Valiére par 
&f Qqta)ais. Le Public entrcvoyoiç 
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quelque chofe de la 'galanterie de 
Madame 4 & du Cornte de Guicheir! 
Le Roi en failbit de petites ques- 
tions à Madame ; mais il étoit bien 
éloigné d'enfçavoirle fond. Je ne 
fçai J fî ce fat far ce fujet, ou fur 
quelqu'autre, qu'il tint de cêrtaiite 
difeours à.la Valiére, qui lui firent 
juger que le Roi fçavoit qu'elle lui 
faifoit fineflede quelque chofe * el- 
le fe troubla, & lui fit connoître 
qu'elle lui cachoitdes chdfes con- 
fideràbles. Le Roi fc mit dans une ' 
colère épouvantable 5 elle ne ïuf 
avoua point ce que c'étoit, le Roi 
fe retira au dcfefpbir contre elle. Ils 
étoient convenus plufieurs fois, que 
quelques brouillerics qu'ils éufteik 
enfemble,ilsne s'endormiroient ja- 
mais fans fc racommoder & fans s'é- 
crire. La nuit fe paflâ fans qu'elle 

* » * — * 

eût de nouvelles du Rdi , 6c fe 
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croyant perdue, la tête lui tourna- 
elle fortit le matin des Tuillerics t 
JBt s'en alla , comme une infenfée^ 
dans un petit Couvent obfcur f qui 
#eit 4 Chaillot. ' 

ï-e matin on alla avertir le Km 
qu'on ne fçavoit pas où étoit la Va- 
liére. Le Roi qui l'aimôit paffion- 
nément fut extrêmement troublé; 
il vint aux Tailleries , pour fça-i 
voir de Madame où el)e étoit sMar, 
dame n ? cri fçà voit rien , &nefça- 
voit pas même le fujet qui l'avoit 
fait partir. 

Montalais étoit hors d'elle inéme 
de ce qu'elle lui avoit feulemeqt 
dit qu'elle étoit defefperée , parce 
qu'elle étoit perdue à caufe d'elle. 

Le Roi fit fi bien qu'il fçut oq 
étoit la Val i ère , il y alla à toute 
bridé lui quatrième. 11 la trouva 
dans le parloir du dehors de ce Cou- 

F j yeot 
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vçnt; on ne l'avoit pis voulu re- 
cevoir tu dedans : elle était cour 
icbée à terre, épjtarée & hors d'el- 
le même.* 

Le Roi demeura fçul avec elle; 
& d^ns une longue copver&tion 
elle lui avoua tout ce qu'elle lui 
;* voit caché, cet aveu n'obtint pai 
Ton pardon. Le g»oi lui die fetj? 
Jeroent tout ce qu'il falloit dire 
pour l'obliger à revenir, 8c cil 
voya chercher tjo carotte poqr ^ 
ramener- 

Cependant il vint à Paw pqiur 
obliger Monûeur à la recevoir ; il 
ftvoit déclaré tout haut qu'il é- 
toit bien aife qu'elle (ut hors de 
chez lui, & qu'il ne la reprendront 
point. Le Roi entra par un petit 
flegrc aux Tuilierie* 8ç alla daqs 
#n petit cabinet , où il fit venir 

J^daroe f ne voulant pas fe laifleç 
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yoir, parce qu'il avoit pleuré. Là 
il pria Madame de reprend» la 
Valiérc,8cluidittoùtce qu'il vcnoit 
d'apprendre d'elle & de Tes affiurcs. 
Madame en fut étonnée , comme on 
fc le peut imaginer $ mais elle ne 
put rien nier * elle promit au Roj 
c|e rompre avec le Comte de Gui- 
ches ,& confemit à recevoir la Va- 

liére. 

» 

Le Roi eut affés de peine à l'ob- 
tenir de Madame > mais il la pria 
çant les larmes aux yeux , qu'enfin 
41 en vint à bout J la Valiére re- 
vint dans fa chambré , mais elle 
fut long tems à revenir dans l'cfprit 
du Roi ; il ne pouvoit fe confoler 
qu'elle eût été capable de lui ca* 
cher quelque chofe ,& elle ne pour- 
voit fu porter d'être moins bien a- 
vec lui s cnforte qu'elle eut pen. 

4a# 
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dant quelque teins Pefprit comme 
égaré. 

Enfin le Roi lui pardonna, & 
Montalais fit fi bien , qu'elle entr» 
dans la confidence du Roi > il la 
queftionna pluûeurs fois fur l'afl 
faire de Rragelonc c}ont il fçavoic 
qu'elle ayoit coi)noiflànçe;& coijj- 
ipÊ Montalais fçavoit mieux men- 
tir que la Valiére, il avoit l'efprit 
en repos lorfqu'çllc lui avoit parlé. 
Jl ayoit rçéaomoiqs Pefprit extrê- 
mement bleflc fur h crainte qu'il 
n'eût pas été le premier que la Vo- 
lière eût aimé ; il craignoit même 
qu'elle n'aimât encore Bragelonç. 

Enfin il avoit toutes les inquié- 
tudes & les délicatefles d'un hom- 
• « 

ine bien amoureux ; & il eft cer- 
tain qu'il l'étôit fort , quoique la 
régie qu'il a naturellement d^qs 
pefprit, 8c la crainte qu'il avoit en- 
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cprè de la Reine fa Mère > Pem- 
péchaflent de faire àp certaines 
chofes emportées , que d'autres fe- 
roient capables de faire. Il.eft vra? 
auffi que le peu d'eiprirïle la Va* 
lîéré empêchoit dette Maitrcflèduî 

V 

Roi , de fe fervir des avantages Se 
du crédit, dont une fi grande paffiarr 
auroit fait profiter une autre ; elle 
ne fongeok qu'à être aimée du Roi 
& àl'ainkr j; elle avoit beaucoup 
de jaloufîe de la Comtefle de Soif* 
Ions, chez qui te Rôi alfoit tous le$ 
Jours , quoi qu'elle fit tous fes ef- 
forts pour l'en empêcher. 

La Comtefle de Soiflbns ne doir- 
tôit pas de 11 haine que la Valiére 
avoit pour elle; & ennuyée de voir 
fe Roi entre fes mains, le Marquis 
de Vardes Se elle refolurent de fai- 
re fçavoir à la Reine que le Roi 
étt était amoureux; il* crurent qu* 

1* 
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U Reine fçachant cet amour,'&a- 
poîée par la Rejne Mcre , obligcroit 
Monfieur & Madame à chaflcr 1* 
Valiére des Tuilleries , & que fc 
Roi ne fçaehant où la mettre , W 
mettrait chez la Comteflè de Sbif- 
ibns , qui par li s'en trouverait la' 
Maitreflè : & ils efperoient encore 
que le chagrin que témoigoeroit la' 
Reine , obligerait le Roi à rompre 
*Vec la Valiére , & que lors qu'il 
l'aurait quittée , il s'attacherait s? 
qudqu*autre , dontils feraient peut! 
être les Maîtres. Enfin ces chi- 
mères, ou d'autres pareilles, leur fi 5 * 
rerit prendre la plus folle réfoli* 
tion,& la plus hazardeufe qui a# 
jamais été prife. Ils écrivirent une' 
fcttre^ la Reine , où ils ttnftrui- 
toient de tout ce qui fc paffoit La 
Comtefle de Soûlons ramailà dans 
»«haMbie de k'Rtinè un ddfos 

dé 
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et lettre du Roi (on Père : Vardei 
confia ce fecret au Comte de Gui- 
ches , afin que comme il fçavoit 
l'Efpagnol ; il mit la lettre en cette 
langue, le Comte de Guiches par 
complaifance pour fon ami, &par 
haine pour la Valïére entra forte- . 
tfVent dans ce beau deflcin. 

Us mirent la lettre en Efpagnol; 
9s la firent écrire par un homme 
quis'cn alloiten Flandre, & qui ne 
devoir point revenir ; ce même hom- 
fttt l'alla porter au Louvre , à un 
Huiffier 9 pour là donner à la Signe- 
ra Moliniére première Femme de 
chambre de la Reine , comme une 
lettre d'Efpagne ; la Moliniére 
trouva quelque chofe d'extraor- 
dinaire à la manière dont cette 
Fettre lui étoit venue ; elle trou- 
va de la différence dans la façotf 
dont elle étoit pliée: enfin par 

ins- 
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inftinât plutôt que par raifon , elle 
ouvrit cette lettre , & après l'avoir* 
lue > elle l'alla porter au Roi. 

Quoique le Comte de Guiches' 
eût prontis a Vardes de ne rien 
dire I Madame de cette lettre , 
il ne>lai(ïj) pas de lui en parler j 8c 
Madame malgré fa promette, ne laif- 
fa ùas de le dire à Montalais , mais 
ce ne fut de longtemps. Le Roîfut 
dans une colère qui ne fe peut re- 
prcfentcr, il parla à tous ceux qu'il 
crutpouvc/if lui donner quelque 
connolflànce de cette affairé , & 
même il s'adrefla à* Vardes, comme 
à an homme d'efprit , tic à qui il fe, 
Èoit. Vardes fat afles embaraffé 
de la commiffion que le Roi lui 
donnoit ; cependant il trouva lé 
moyen de faire tomber le foupçon 
£if Nfadame de Navailles ( a )'& lé 

Roi 

( a ) Dame fhoâtcttr de Uic»*t 
Rtiët. J 
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Roi le crut fi bien, que ce la eut 
grande part aux difgraces qui lui 
arrivèrent depuis. 

Cependant Madame vouloit te- 
nir la parolle qu'elle avoit don* 
née au Roi, de rompre avec le 
^Comte de Guiches 5 & Monta- 
Jais s'étoit auffi engagée auprès 
du Roi de ne fe plus mêler de 
ce commerce. Néanmoins avanc 
{ que de commencer cette ruptu- 
re, elle avoit donné au Comte 
de Guiches les moyens de voir 
Madame , pour trouver enfemble, 
difoit elle y ceux de ne fe plus 
voir. Ce n'eft guère en prelcn- 
ce < que les gens qui s'aiment 
trouvent ces fortes d'expediens ; 
au (fi cette converfation ne fit pas 
un grand effet , quoiqu'elle fus. 
pendît pour quelque tems Je com- 
merce de lettres. Montalais pro- 

G mit 
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mit encore au Roi f de ne pluS 
.fèrvir le Comte de Guiches, pour-* 
vu qu'il ne le chàflàt point dé 
la Cour , & Madame demanda atf 
Roi la même chfcfe. 

Vardes , qui étoit pour lors ab-* 
foluraent dans la confidence de 
Madame , qui la yoyoit fort aF 
fhable & pleine d'efprit / foit par 
unfentimeflt d'amour, (bit par un 
fentiment d'ambition & d'mtrigue/ 
voulut être feul maître de fon 
dprit, & refplut de faire éloigner 
le Comte de Guiches i il fçavoit 
ce que Madatfie avoit promis au 
Roi , mais il voyoit que toutes' 
les promcflW feroient mal obfer- 

vées. 

Il alla trouver le Marchai de 
Grammont, il lui dit une partie 
des chofes qui fe paflbient , il luf 
fit voir le péril où s'expofoit fon 



Henriette $ Angleterre. 99 
fils , & luiconfeillade l'éloigner , 8é 
de demander au Roi, qu'il allât 
commander les troupes , qui étoient 
alors à Nancy. 

Le Maréchal de Grammontjqui 
àimoit fon fils paflionnement ,fui* 
vit les feritiraens de Vardes,& de- 
manda ce Commandement au Roi. 
Ejc comme c'étoit une chofe avan- 
tageuse pour fon fils , le Roi ne 
douta point,' que le Comte de Gui- 
ches ne la fou hait ât , & la lui ac- 
corda. 

Madame rie fçavoit nen de ce 
qui fepalïbit ;Vardes ne lui avoit 
rien dit de ce qu'il avoit fait , non 
plus qu'au, Comte de Guiches,' 
Se on ne l'a fçu que depuis. Ma- 
dame étoit allée loger au Palais 
&oy$l 9 où elle avoit fait fes cou- 
ches ; loue le moade la voyoit > fie 
ies fcœwes 4c la Ville ,- peu ins- 

G z trtïi- 
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truites de l'intérêt qu'elle prenoir 
au Comte de Guiches , dirent dans 
la Ville , comme une chofe indiffé- 
rente , qu'il avoit demandé le Com- 
mandement des troupes de Lo- 
i-aine & qu'il partoit dans peu 
de jours. 

Madame fut extrêmement fur-* 
prife de cette nouvelle ; te (bit le 
Roi la vint voir. ÊUc lui en par- 
ïa,&il lui dit qu'il étoit véritable 
que le Maréchal de Grammont lui 
avoit demandé ce Commandement, 
comme utfe chofe que fbn fils fou- 
haitoit fort, & quele Comtedé Gui- 
ches l'en avoit remercié. 

Madame fe trouva fort offencée 
que le Comte de Guiches eût prit 
fans fa participation le de fie in de 
s'éloigner d'elle 5 elle le dit àMoa- 
talais, & lui ordonna de le voir. 
Elle le vit, Se le Comte de Guiches^ 

do- 
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dcfcfperédc s'en aller , 8c .de .voir 
Madame mal fatisfaite de lui , lui 
écrivit une lettre , par laquelle il 
lui offrit de foutenir au Roi, qu'il, 
n'avoît point demandé remploi de 
Loraine ,& en même tems de JLc re*. 
fufer. 

Madame ne fut pas d'abord fa* 
tisfaitc de cette lettre. Le Comte 
de Guiches , qui;étoit fort emporté, 
dit qu'il ne partiroit point, Se qu'il 
alloit remettre le Commandement 
au Roi, Vardes eut peur qu'il 
ne fût a (le s fou pour le faire j il ne 
vouloit pas le perdre, quoiqu'il vou-< 
lût l'éloigner : illelaiffa en garde à 
la Comtefle de Soiflbps , qui entra 
dès ce jour dans cette ^onfideqce r 
Se vint trouver Madame pour 
qu'elle écrivit au Comte de Gui* 
çhes , qu'elle vouloit qu'il partît, 
gjle fut touchée de de tous lesfen- 

G } timpq$ 
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timens da Comte de Guiches , où 
if y âvoit en effet de la [hauteur , & 
de l'amour ; efle fit ce que Vardes 
vouloit, 8c le Comte de Guiches 
refolut de partir à condition qu'il 
verroit Madame. 

Montalais qui fe croyoic quitte 

de fa parolle envers le Roi, puis 

qu'il chaflbit le Comte de Guiches, 

fc chargea de cette entrevue , &j 

Mqnfieur devant venir au Louvre, 

die fit entrer le Comte de Gui- 

ches fur le Midi , par un efcalicr 

dérobé, & l'enferma dans unOra- 

toire. librfque Madame eut dîne 

elle fit femblant de vouloir dormir, 

& paffa dans une Gallerie, où le 

Comte de Guiches lui dit adieu: 

comme ils y étoient enfemble. 

Monfieur revint ; tout ce qu'on 

put faire, fut de cacher le' Comte 

de Guiches dans une cheminée» 
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OÙ il demeura long tems fans pou* 
yoïr fortir : Enfin Montalais l'en 
tira, Se crue avoir fauve tous les pé- 
rils de cette entrevue ; mais elle fe 
jrompoit infiniment. 

Une de fes.compagnes f nommée 
Artigny ( a ) dont la yie n'avoir 
pas été bien exemplaire f la haiflbit 
fort. Cette Fille avoit été mife dans 
* la Chambre, par Madame de la Ba- 
ziniére, autre fois Chemerauît , à qui 
Jfe tems n'avoit pas ôté Tefprjt d'in- 
trigue , & elle avoit grand pou- 
voir fur l'efprit de Monfieur. Cet 1 
te Fille , qui épioit Montàlais , & 
qui étoit jaloqife de la faveur donc 
elle jouiflbit auprès de fyladame , 
•foupfonna qu'elle menojt quelque 
intrigue. Elle le découvrit à Ma- 
dame de la Baziniére, qui la forti- 
fia dans le deflein , & dans le moyen 

G 4 " de 
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4e la découvrir* Elle lui joignit, 
pour efpion f une appellée Merlor, 
& l ? une & Pautre firent fi bien, 
qu ? ils virent entrer le Comte de 
Guiches dans l'apartement de Ma- 
dame. 

Madame de la Bazjniére en aver- 
tit là Reine Merè par Artigny , 8f 
la Reine Mère, par une conduite 
qui ne fe peut pardonner à une • 
perfonne de fa vertu 6c de fa bonté 
voulut que Madame de la Bazinié- 
re en avertît Monfieur. Ainfi Porç 
dit à ce Prince ce qije Ton auroif 
caché à tout autre Mari. 

Il réfolut , avec la Reine fa Me* 
re , de chaflèr Morçtalais , fans en 
avertir Madatpe, ni même le Roi, 
de peur qu'il ne s?y oppofàt, pai> 
ce qu'elle étoit alors fort bien a- 
yec lui ; fans confiderer que ce 
Jbruit alloit faire découvrir ce que 

F c 9 
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peu de gens fç a voient ; ils réfoluu 
rent feulement de chafler encore 
une autre Fille de Madame , donc 
la conduite perfonnelle n'étoit pas 
trop bojnne. 

Ainfi un matin la Maréchale du 

Pleffis, par ordre de Monfieur, vint 

dire à ces deux filles , que Monfieur 

leur ordonnoit de fe retirer, & à 

l'heure même pn les fit mettre dans 

un caroflè. Montalais dit à la Ma-» 

réchaledu Pleffis qu'elle la conju- 

roitde lui faire rendre fes Caflettes^ 

parecque fi Monfieur les voyoit, 

Madame étoit perdue. La Mare* 

chale en alla demander la permit 

fion à Monfieur , fans néanmoins lui 

en dire la caofe. Monfieur, par une 

bonté incroyable en un homme 

jaloux, lai fia emporter les Gaflettes, 

§C la Maréchale du Pleffis nefongea 

point à s'en rendre Maitrefle pour 

Q f I05 . 
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les rendre à Madame. Ainfî ellef 
furent remîtes encre les makis de 
Montai*»» qui fe retira chez fa 
Sœur* Quand Madame : s'éveilla? 
Monfieur entra dans fa chambre, 8c 
}ui dit qu'il avoic fait chafier fes 
deux Filles ; elle en demeura fort 
étonnée» 6c il fe f étira fans lui 
en jdire davantage : un moment 
^près le Roi lui envpya -dire qu'il 
tfavoit rien fçu de ce qu'on avoiç . 
fait & qu'il la viendrait voir le plu- 
tôt qu'il lui feroit poffitye. 

Monfieur $lla foire (es plaintes, 
& conter fes douleurs à la. Reine 
d'Angleterre ,qui logeqit alors au 
Palais Royal'} elle vint trouver 
Madame , Se la gronda on peu , & 
lui dit tout ce que Monfieur fça- 
yoit de certitude » afin quelle lui 
avouât la même chofe, & qu'elle 
ne lui en dît pas d'avantage.: 

Mon- 
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Monfieur & Madame curent un 
grand éclairciflement enfemMe j 
Madame lui avoua qu'elle^ avoit 
yule Comte de Guiches ,mais que 
c'étoit la première fois, Se qu'il 
ne lui avoit écrit que trois ou 
quatre fois. 

"Monfieur trouva un fi grand 
air d'autorité à fe faire avouer 
par Madame les chofes qu'il fça- 
voit déjà, qu'il lui en adoucit tou T 
te Pamertume ; il l'embrafla & ne 
çonferva que de légers chagrins. 
Ils auraient (ans doute été plus 
yiolens à tout autre qu'à lui j 
mais il ne penfa point à fe ven- 
ger du Comte de Guiches ; 8f 
Quoique l'éclat que cette affaire 
fit dans le monde, femblât par hon- 
neur l'y devoir obliger , il n'en 
témoigna aucun reflentiment , ï\ 
{ourna tous fes foins à empêcher 
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gue Madame n'eût dfc commerce 
avec Mon talais, & comme elle en 
avoit un très-grand avec la Va- 
liére , il obtint du Roi que la Va- 
liére n'en auroit plus. En effet elle 
en eut très peu, & Montalajs fç 
mit dans un Couvent. 

Madame promit» coDarae on le 

peut juger, de rompre toutes for?» 
tes de Uaifoçs avec le Comte de 
Guiches , & le promit même au 
Roi j mais elle ne lui tint pas pa* 
rolle. Vardes demeura le confident, 
*u hazard même 4' être brouillé 
avec le Roi ; m ais comme il a voit 
fait confidence au Comte de Gui- 
ches (Je l'affaire d'Efpagne 9 cela 
faifoit une telle liaifon entre eux, 
qu'ils ne pouvoient rompre fans 
folie ; il fçut alors que Monta- 
Jais étoit inftruite de la lettre 
^'Efpagne, 2c cela lui donnoit de$ 

égardç 
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égards pour elle, dont le Public ne 
pouvoir deviner la caufe ; outre 
qu'il étoic bien aife de fe faire un 
mérite auprès de Madame , de gou- 
verner une perfonne qui avoit tant 
de part à Tes affaires. 

Montalais ne hiflbit pas d'avoir 
quelque commerce avec la Valiére, 
& de concert avecVardes* elle lui 
écrivit deux grandes lettres , par 
lesquelles elle lui donnoit de% 
avis pour fa conduite, & lui di- 
foit tout ce qu'elle devoit dire au 
Roi. Le Roi en fut dans une ca- 
1ère étrange , & envoya prendre 
Montalais par un Exempt, avec or- 
dre de la conduire à prontevaux, 
& de ne la Iaifler parler à perfonne. 
Elle fut fi heureufe qu'elle fauva eir- 
core fes Caflettes , & les laiflà entre 
ks mains de Malicorne , qui étok 

toujours fon amant, 

*-*a 
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La Cour fat à Saint Germain; 
Vardes avoit un grand commerce 
avec Madame; car celui qu'il avoit 
avec la Gomitefle de Soi (Ions , qui 
n'avoït aucune beauté , ne le pou- 
voit détacher des charmes de Ma- 
dame. Si tôt qu'on fut à Sain t Ger- 
main, la Comtefle de Soi fions, qui 
îi'afpiroit qu'a ôter à la Valiérc la 
place qu'elle occupoi; , fongea à en- 
gager le Roi àvçc la Mothe Hou- 
dancour, Fille delà Reine. Elle a- 
voit déjà eu cette penfée avant que 
l'on partît de Paris, & peut être 
même que Pefperance que le Rof 
viendrait à elle, s'il quittoit la Va- 
liére, étoit une des raifons qui l'a- 
voit engagée à écrire la lettre 
d'Efpagne. Elle pérfuada au Roi 
que cette Fille avoit pour lui une 
paifion extraordinaire ; & le Roi; 
Quoiqu'il aimât avec paffion la Va- 

iîêrd 
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îiére, nelaiflapas d'entrer en com- 
merce avec la Moche ; mais il en- 
gagea la Comtefle de Soi fions à n'en 
rien dire à, Vardes ; 8c en cette oc- 
cafion la Comtèffie de Soi fions pré- 
lera le Roi à fon amant , & lui tut 
te commerce, 

Le Chevalier de Graoimont (à) 
étoit amoureux de la Mothe. 11 
démêla quelque^ choie de ce qui 
s'étoit pafle , & épia lé Roi avec 
tant de foin , qu'il découvrit que le 
&oi alloic dans la chjambre des 
Filles. 

Madame de Na vailles, qui étoit 
alors Dame d'honneur, découvrît 
aufli ce commerce. Elle fit murer 
des portes, & griller des fenêtres, 1* 
chofe fut fçue ; le Roi chafla le 
Chevalier de G rammond, qui fut 

plu- 

( a ) Depuis Gimte de Grammont, 
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plufieurs années fans avoir permif- 
fion de revenir en France. 

Vardes aperçut, par l'éclat de 
cette affaire ,1a fi nèfle qui lui avoit 
été faite par la Comtefle de Soif- 
fons , & en fut dans un defefpoir 
fi violent » que tous fes amis , qui l'a- 
voient cru jufqu'alors incapable de 
paffion, ne doutèrent pas xqu'il n'en 
eût une très vive pour elle. Ils pen- 
ferent rompre enfemble ; mais le 
Comte de Soiflbns ( a ) qui ne Coup* 
çonnoit rien audelà de l'amitié en- 
tre Vardes & fa femme , prit le 
foin de les racomraoder . La Valiére 
eut des jaloufies 8c des defefpoirs 
inconcevables ; mais le Roi qui é- 
toit animé par la refifïance de la 
Mothe , ne laiflbit pas de la voir tou- 
jours. La Reine Mère le détrom- 
pa de l'opinion qu'il avoit de la paf- 
fion 

( a ) De la Maifon de Savoy e. 
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Con prétendue de cette fille , elle 
fçut par quelqu'un cette, intellir 
gence, & que c'étoit le Marquis 
d'Alluge, & Fouilloux, amis inci- 
mes de la Comtefie de Soifibns, 
qui faifbient les lettres que Ja Mo* 
the écrivoit au Roi j 8ç elle fçut 
à point nommé qu'elle lui en de- 
voit écrire une , qui àvoit été con- 
certée entr'eux , pour lui demati- 
der l?éloîgnement dé la Valiére. 
, Elle en dit les propres termes aii 
Roi, pour lui faire voir qu'il étoit 
dupé par la Comtefie de Soiflbnsj 
& le foir même, comme elle donna 
la , lettre att Roi , y trouvant ce 
qu'on avoit dit , il brûla la lettrei 
rompit avec la Mothe , demanda 
pardon à la Val 1 ère £ & lui avoua 
tout y en forte que depuis ce tems* 
là ,1a Valiére n'en eut aucune in- 
quiétude 3 Se la Mothe s'eft piquât 
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depuis d'avoir une paffioo pour te 
Roi» qui Ta rendue une Vefhu 
k pour tous les autres hom- 
.mes. 

L'avanture de la Mothe fut ce 
qui fe pafla de plus confidérable à 
Saint Germain : »Varde$ paroiflbit 
déjà amoureux de Madame , aux 
yeux de ceux qui les avoient bons* 
mais Monfieur n'en a voit au tune 
jaloufie , & au contraire étoit fort 
aife que Madame eût de la confian- 
ce en lui. 

La Reine Mère n'en étoit pas de 
même , elle haïûbit Vardcs , & ne 
vouloit pas qu'ij fe rendît Maître 
s it l'efprit de Madame. 

On revint à Paris. La Valicre é- 
jtoit toujours au Palais Royal ; 
mais elle ne fui voit point Madame, 
& même elle ne la voyoit que ra* 
rement. Artigni quoique ennemiç 

de 
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àc Montalais , prit fa place auprès 
de la VaLiérc , elfe avoir toute fs 
confiance , & étoit tons les jours 
entre le Roi & elle, 

Montalais faportoit impatiem- 
ment la profpérité de Ton ennemie, 
£c ne refpirott que les occalïons de 
s*en ranger ,& de vangerenmémç 
tems Madame de Pinfolcnce qu'Ar- 
lignl avoit eue , de découvrir ce qui 
la regardoit, 

Lorsqu'Artigni vint à la Cour^ 
die y arriva grofle ; 6c & groffefle 
était déjà fi avancée , que le Roi; 
qui n'en avoit point oui parler > s'en 
ap perçut, St le dît en même tems; 
fa Mère la vînt quérir fous pré- 
texte qu'elle étoit malade, Cette 
aventure n'auroit pas fait beaucoup 
de bruit, mais Montalais fit fi 
bien, qu'elle trouva le moyen d*a<. 
lok des lettres qu'Artigni avoit é» 

H * çtim 
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crkes pendant h groffeflc afr Perd 
de l'enfant ^& remit ces lettres en- 
tre les mains de Madame » de forte 
que Madame, ayant un fi juftefujet 
de châtier une perfonne , dont el- 
le avoit tant de raiforts de fe plain- 
dre, déclara qu'elle vôutôit chât- 
ier Artigni, & en dit toutes les rai* 
fons. Artigni eut recours alaVa- 
liére. Le Roi à fa prière voulut 
empêcher Madame de la châtier % 
éette affaire fit beaucoup de bruit, 
& catrfa même de h brouillerfe 
entré le Roi & elle. Les lettres 
furent remifes entre les mains de 
Madame de Montaufiér ( a ) , & de 
Saint Chaumont , pour' vérifier 
Pécricure; mais enfin Vâfdcs, qui 
vouloit faire des cherfes agréables 
au Roi, afin qu'il ne trouvât pas 
a redire au commerce qu'il avoit! 

avec 
éa ) Damt ih'Mcur dt la Réit*. 
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vec Madame, fe fit fort d'engager 
Madame à garder Artigni ; & 
comme Madame étoit fort jeune; 
qa'il étoit fort habile , & qu'il a * 
voit un grancteredit fur fon efprit, 
il l'y obligea eflê&ivement. 

Artigni avou$ au Roi la vérité 
de fotf aventure j le Roi lût touT 
ché de fa confiance » il profita de* 
puis des bonnes difpofitions qu'elle, 
luiavoit avouées} & quoique ce % 
une pérfoanc d'un très médiocre 
wirite , il l!a toujours bien traité» 
depuis , & a fait fa fortune comité 
nous le dirons cï-iaprès. 

Madame & le Roi fe raccommo». 
derent. On dança pendant l'Hiver 
un joli ballet. La Reine ignorait 
$oûjours que le R04 fût amou- 
reux de la Vajiére, & çroyoit que 
c'étojt de. Madame. ' e 

%W5W ^oitextremement jajoux 
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du Prince de Marûllac, aîné du 
Duc de la Rochcfoucauk , & il l'é- 
toit d'autant plus qu'il avoit pour 
lui uqc inclination naturelle , qui 
lui faifoit croire que tout le monde 
devoit l'aimer. 

Marfillac en effet était amou- 
reux de Madame , il ne le lui fai* 
foit paroître que par fes yeux , ou 
par quelques paroîles jettées en IHir 
qu'elle feule pouvoit entendre» 
elle ae répondoit point à fa paffiofy 
elle étoit fort occupée de l'amitié 
que Vardes avoit pour elle» qui te-» 
noit plus de l'amour que de Vmi* 
tié ; mais comme il étoit embaraf- 
fé de oe qu'il devoit au Comte de 
Guiches, & qu'il étoit partagé par 
l'engagement qu'il avoit avec la 
Comtefle de Soiflbns , il étoit fort 
incertain de ce qu'il devoit faire ', 
et ne fçavoit s'il devoit s'engager 

entic- 
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entièrement avec Madame , ou de- 
meurer feulement fon ami. 

Morvfïeurfut fijaleux deMârfil- 
4ac qu'il! obligea de s*en aller chés 
lui. ' Dans le tems qu'il partit il 
arriva une aventure qui fit beau- 
coup d'éclat, 2c dont la vérité fut 
cachée pendant quelque tems. . 
. Au commencement du Printems 
lq Roi alla • pafler quelques jours 
à. Verfailles. La Rougeolle lui prit, 
dont il fut fi mal qu'il penfa aux or- 
dres qu'il devait donner à l'Etat, 
& il réfolut de mettre Mônfci- 
gneur le Dauphin entre les mains 
du Prince de Copti , que la dévo- 
tion avoit rendu un des plus hon- 
nêtes hommes de France. Cette ma- 
ladie ne fut dangereufe que pen* 
dant vingt quatre heures j mais 
•jgttoi qu'elle le £ût pour ceux qui la 

H 4 poff : 



I io ffiftoirc de Mpdfim 

< * 

poji voient prendre, tout le monde 
ne laifla pas d'y aller. * 4 

1 ^onfieur le Duc y fut, Se prie 
)a Rougeoie j Madame y alla au£ 
fi quoiqu'elle fccraiggirbeaûcoup!: 
ce fut là que Vardcs* pour la prû- 
thiére fois , lui parla aflés claire* 
ment de la-paflion qu'il avoir pour 
elle. Madame ne le rebuta pas en- 
tiérémciit ; %e& difficile de mal- 
traiter uri Confident aimable quand 
J'Amantéftabfent:' 
: Madame de Châtilloo (a) quiap- 
prochoit alors Madame de plus près 
qU'aucuAe autre , s'étoit apperçue 
de l'inclination que Vardé$ avoit 
pouf elle ; 8c quoi qtfils euflent 
été brouillés enfemble après avoir 
éxe fort bien, elle fe racommoda 
ivec lui , moitié pouf entrer dans 

la con^eqce de Madame V moitié 
4.» ; 1 % CL ' pou,r 

(a) DspHts Madame de. Mehlfo*rg % ' ' 
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pour le plaifir de voir fouvent un 
homme qui lui plaifoit fort. 
' Xe Comte du Pleffis , premier 
Gentilhomme dé la chambré de 
Alonfîeur , par une complaifancc 
extraordinaire pour Madame, avoft 
toujours été porteur' des lettres 
qu'elle écrivoit à Vardes, Zc do 
celles que Vardes lui écrivoit ; &* 
quoiqu'il dût bien juger que ce 
Commerce règatdoit le Comte de 
Guiches , & enfuîte Vardes mêmet 
il ne laifia pas de continuer/ 
' Cependant Mohtalais étoit tou- 
jours comme prifonniére à Frori- 
tjevaux. Malicoi^ne & un appelle 
Corbinelli , qui étoit un garçoù 
dtefprit &de mérite, & qui s'étoij 
trouvé dans la confidence de Mon- 
talais, avoient entre les mains tou. 
tes lés lettres dont elle avoit été 1 
àépo&aire, 6ç ces lettres étoient 

* • " H i 4W 
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d'une çonfequençe extrême pour le 
Comte de Guiches , 8c pour Ma- 
dame; parce que pendant qu'il c- 
toit à Paris 9 comme le Rot oe 
l'aimoit pas naturellement f Se qu'il 
avoir cru avoir des fujeu de s'en 
plaindre , il ne Reçoit point ména- 
ge en écrivait à Madame » & s'é- 
tait abandonna beaucoup de plai- 
fanteries 8c de choies offenfap- 
tes contre le Roi. Malicorne ôc 
Cerbineili voyant Montalais û 
fort oubliée , 8c craignant que k 
tems ne diminuât l'importance des 
lettres qu'ils a voient entre les 
mains, ré (durent de voir s'ils ne 
pourotent p** en tirer quelqu*a- 
vamage pour Montalais , dans un 
tems où Pon ne pouvoic l'accu». 
fer d'y avoir part. 

Ils firent donc parler de ces 
lettres à Madame pu la Mère de 

h 
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& Ton fitauffi entendre au Mail-, 
chai de Grammont, qu'il devoit 
«uffi fonger aux intérêts de Mof>- 
*alais f puffqu'elle avoit entre fes 
nains des fecrets fi considérables. 

Vardes connoiflbit fort Corbi- 
aellî ; Montalais lui avoit dit l'a- 
mitié qu'elle avoit poutlui : & 
comme le dçflein de Vardcs étoà 
de fc rendre maître des lettres f il 
ménageoit fort Corbinelli , & ta- 
choit à l'engager i ne les faire 
rendre que par lui. 

Il fçut par Madame que d'au- 
tres perfonnes lui propofbient de 
les lui faire rendre > il vint trou- 
ver Corbinelli comme un defcfpç- 
ré, & Corbinelli fans lui avouer 
que c'était par lui que les propofi* 
lions s*étoient faites , promit à Var* 

dw 
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des que les lettres ne paflcroiejjp 

cjuc par Ces mains. 

Lorfquc MarCllacayoitétéchaC. 
|c , 3/ardes dont les intentions é» 
joient déjà de brouiller entièrement 
le Comte de Guiches avec Mada<- 
EBC , avoit écrit au Comte qu'elle 
fivoit une galanferie ayee Marfillaç. 
l-»c Comte de Guiches trouvait 
que ce que lu j mandoit Ton meilr 
leur ami, & Miomrae de la Cour 
<jui voyoit Madame de plus près , 
^ccordoit avec les bruits qui cou,* 
roient, ne douta point qtfilsnc fuf- 
fent véritables, & écrivit à Vardcs 
comme perfuadç de l'infidélité dç 
Madame. 

Quclque-tems auparavant Var/p 
des , pour fe faire un mérite auprès 
de Madame, lui dit qu'il falloiç 
^auffi retirer les lettres que le Com- 
te de Guiches avoit d'elle. 11 é- 
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crivit au Comté de Guiches qud 
puis qu'on trou voit moyen de re- 
tirer celles qu'il avoit écrites à Ma- 
dame; il falloit (fu'il lui rendît 
celles qu'il avoit d'elle. Le Cora- 
fe dé Guiches y confentit fans 
p eine, & manda à fa Mère de rè- 
iriettre entre les mains de Vardes 
une Caflettd ; qu'il lui avoit laïf- 

lée. 

Tout ce commefee pôîûr faire 
rendre les lettres, fit trouver $ 
Vardes & à Madame une néceffi- 
iè de Ce voir ; 8c la Mère de la 
Fayette croyant qu'il ne s'agiflbii 
que de rendre dès lettres , cônfentic 
que Vardes vint fecretement à un 
parloir de Chaillot parler à Mada- 
me. Ils eurent une fort longue con- 
ierfation, & Vardes dit à Madame 
que le Comte de Guiches étoit 
èeffaadé quelle avoit uûe galarf 
F fferife 
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vtxic aret Marfillac ; il lui tûoétti 
même les lettres que le Comte de 
Guiches lui écrivent , où il ne pa* 
foiflbk pas néanmoins que ce fût 
lui qui eût donné l'avis , & là- 
4cffus il difok tout ce que peut 
dire un homme qui veut prendre 
I» place defon anti* & comme Vc$« 
prit & la jeuneflè de Vardes le 
rendoient très -aimable, & que Ma* 
dame avait une inclination pour 
lui plus naturelle que pour le Corn* 
te de Guiches 9 il étok difficile 
qu'il ne fit pas quelques progros 
dans Ton efprit. 

Ils réfolurent dans cette entrer 
▼ne qu'on retirerait fes lettres qui 
étaient entre les maios de Monta* 
lais: ceux qui les a voient les ren- 
dirent «en effet \ mais ils gardèrent ' 
toutes celles qui étoient d'impor- 
tance. Vardes les rendit à. Mada- 
me 
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Ifie fché* la Comtetic de SoîAms » 
avec celles qu'elle «voit écrites 'au 
Corme de Guiches , & elles furent 
brûlées à l'heure même. 

Quelques jours après Madame 8c 
Vardes convinrent enfcmble defe 
voir encore à Chailloc ; Madame 
y alla -, mais Vardes n'y fut pas, & 
$'excufa fur de très- mec hantes rat- 
ions. Il fe trouva que le Roi a* 
voit fçu la première entrevue j te 
{bit que Vardes même le lui eue 
dit , Se qu'il crût que le Rot n'en 
aprouveroit pas une féconde * foie 
qu'il craignît la Comte (le de Soit 
fons, enfin il n'y alla pas. Mada- 
me en fut extrêmement indignée. 
Elle lui écrivit une lettre où il j 
gvoit beaucoup de hauteur Se de cha- 
grin , 8c ils furent brouillés quel- 
que teras. 

1* Reine Mère fut malade pen- 
dant 
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dam: la plus grande partie deï'EtSj 
bêla fut caufe que la Cour ne quit- 
ta Paris qii'aû mois dé Juillet. 
Le Roi en partit pour prendre 
Mariai. Tout le monde le fuivit. 
Marfillac qui n'avoit eu qu'un a* 
Vis de s'éloigner f & qui n'en avoit 
point d'ordre i revint & futfit lé 
Rôi. , , 

Comme Madame vit que le 
ftoi iroit en Loraine f & qu'il ver- 
foit le Comte de Guiches , elW 
craignit qu'il n'avouât au Roi lé 
commercé qu'ils avoient cnfemble, 
& elle lui manda que fi il lui eii 
flifoit quelque chofe., elle (je ïé 
verroit jamais ; cette lettre n'arri-. 
va qu'après que le Roi eut parlé 
au Comte de Guiches,. & qu'il luî 
eut avoué tout ce que Madame lui 
âvoit caché. 

JLe Roi le traita fi bien pendané 

éè 
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«c voyage que tout le monde en 
fut furpris. Vardes qui fçavoiç 
ce que Madame avoit écrit au 
Comte de Guiches > fit femblant 
d'ignorer qu'il n'avoit pas reçu 
la lettre, & il manda, à Madame 
que Ja nouvelle faveur du Comte 
de Guiches l'avoit tellement\é- 
bloui qu'il avoit tout avoué au 
Roi. 

Madame fut fort çn colère con- 
tre le Comte de Guiches % & a;antj 
un fi jufte fujet de rompre avec 
lui, & peut être aïant d'ailleurs 
envie de le faire , elle lui écrivit 
une lettre pleine d'aigreur jSç, rom- 
pit avec lui eu lui défendant de 
jamais nommer fon nom. 
. Le Comte de Guiches , après 1* 
prife de Marfal > n'aiant plus riea 
à faire çn Lorgne, ^voiçdcman, 
éé au Roi la permiffion de s'en 
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tller en Pologne. Il avoit écrite 
Madame tout ce qui la pouvoir 
adoucit fur fa faute : mais Ma-? 
dame ne voulut pas recevoir (es 
cxcufcs, êf lui écrivit cette 1er? 
tre de rupture dont je viens de 
parler. Le Comte de Guiches 
la reçut larfqu'ii ctojt prêt à 
y embarquer, & il en eut un fi 
grand defefpoir , qu'il eût fauhahé 
que la tempête, qui s'çlevoit dan$ 
Je moment > lui donnât lieu de fir 
nir la vie. Son voyage fut néan- 
moins très-heureux : il fit des ac- 
tions extraordinaires i il s'expofs* 
i de grands périls dans la guer- 
re contre lç$ Mofçovjtes, Jk y re? 
çut même un coup dans l'efto- 
mac f qui Peut tué fans doute , fan? 
un portrait de Madame , qu'il por- 
\ oi; dans une fort grofle bocte 
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Hjuj reçut le coup, & qui en fut 
• toute brifée. 

Vardes étoit a^ffés fatisftit de 
yoir le Comte de Quiches fi éloi- 
gné de Madame en toute façon; 
Àfarfillac étoit le feul Riyai qui 
lm reftât â combattre i & quoique' 
Marfiljac lui eût toujours nié qu'il 
fftt amoureux de Madame , quel* 
qu'offre de l'y fervir qu'il lui cûç 
pu fajrc, il fçut fi bien le tourner, 
$c de tant de côtés, qu'il le 'lui fit 
avouer , ainfi il f e trouva le con- 
fident de foq Rival. ^ 

Comme il étoit intime ami de 
Monfieur de la RocJicfqucault,à qui 
Ja paifion de fon fils pour Madame 
géplaifoit infiniment , ilengageoiç 
Monfieur à ne point fiure de mal 
à Marfillac : néanmoins au retour 
de Mvfai, çontunç on étoit â une 
aficmbjée, il reprit un foir àMoq- 

? * ficur 
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fieur une jalbufie fur Marfîllac ; il 
tppella Vardes pour lui en par- 
ler, & Vardes , pour lui faire fi 
Cour , & pour faire chafler Mar- 
fîllac , fui die qu'il s'étoit apper- 
çu de la manière donc Marfîllac 
avoit regardé Madame , & qu'il en 
alloit avertir Monfieur de k Ror 

ê 

chefoucaulc. 

Il eft aifé de juger que Tappro» 
bation d'un homme comme Var- 
des, qui étoit ami de Marfîllac, 
n'augmenta pas peu la mauvaife 
humeur de Monfieur 9 & il voulut 
encore que Marfîllac fe retirât. 
Vardes vint trouver Monfieur de 
la Rochefoucaul t , & lui conta afles 
malignement ce qu'il avoit dît à 
Monfieur ,qui le conta auffi à Mon- 
fieur de la Rochefoucault. Vardes Se 
lui furent prêts à fe brouiller entiè- 
rement , & d'autant plus que la Ro- 

chefbu- 
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chefoucault fçut alors que fan fils 
avoit avoué fa paffioa pour Ma- 
dame. 

Marfiilac partit de la Cour , & 
paflant par Moret , où étoit Var- 
des, il ne voulut point- d'éclaircif» 
fement avec lui y mais depuis ce 
temsJà ils n'eurent plus que des 
apparences l'un pour l'autre. 

Cette affaire fit beaucoup de bruit 
2c l'on n'eut pas de peine à juger 
que Vardes étoit amoureux de Ma- 
dame. La Comtefle de SoifTom 
commença même à en avoir de la 
jaloufie i mais Vardes la ménagea fi 
bien que rien n'éclata. 

Nous ayons laifle Vardes content, 
.d'avoir faitchafier Marfîllac, Se de 
içavoir le Comte de Guiches en 
Pologne i il lui reftoit deux per- 
sonnes qui l'incommodoient enco. 
jre , 8c qu'il ne vouloit pas qui f u £, 

I } fent 
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ftnt des amis de Madame. Le Roi 
en étoit un , loutre étoit Gondriii 
Archevêque de Sens. 

11 fe défit bientôt dti dernier, en 
lui difant que le Roi le croyoifc 
amoureux de Madame, 8c qu'il t- 
Toit fait là plaifanterie dédire qu'il 
faudrait bien-tôt envoyer un Ar- 
chevêque i Nancy j cela lui fit ga- 
gner fon Diocèfe , d'où il revenoit 
rarement. 

Il fe fervit auflî de cette même 
plaifanterie pour dire à Madame 
que le Roi la haïflbit, & qu'elle 
dévoie s'àffilit* de l'amitié dû Roi 
fon Frère, afin qu'il pût la défen- 
dre contre là triauvaife Volonté de 
rautre ; Madame lui dit quelle eri 
étoit affîirée j ïî l'engagea à lui fai- 
re voir les lettres que fort Frère lui 
écri voit ; elle le fit , & il s'en fit 
Valoir auprès du Rôi, en lui de* 

pet 
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peignant Madaûie comme tint per- 
sonne dangertufe * mais que le cré- 
dit qu'il avoit far elle l'empêche- 
roit de lien faire mal à propos* 

Il ne laiflk pourtant pas , dans le 
'tems qu'il faifdit de telles trahi fons 
à Madame, de paraître s'abandon- 
ner à là paffioà qù*il difoit avoir 
pour elle , & de lai dire tout ce qu'il 
fçavoit du Roi. 

Il la pria même de lui permettre 
de rortpre avec ladoûxteflèdeSoif- 
ions ,ce qu'elle ne voulut pas fou'f- 
ïrir f car quoiqu'elle eût afleuré- 
ïûent trop d'indulgence pour (k 
paffioft , elle ne laiflbit pas d'entre- 
voir que Ton procédé n'étoit pas fîn- 
cére, & cette penieê empêcha Ma- 
dame de s'engager; elle fe brouil- 
la même avec lui très peu de tente 
après. 

Bans ce même tetns Madame de 

1 4 Mê- 
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Mekelbourg & Madame de Mon- 
tefpan étoient les deux perfbnnes 
qui paroiflbient le mieux avec Ma- 
dame ; la dernière étcrit jaloufc de 
Tautre , & cherchant pour la détrui- 
re tous les moyens poffibles,elle ren- 
contra celui que je vais dire. Ma- 
dame d'Armagnac étoit alors en 
Savoye, où elle avoit conduit Ma- 
dame de Savoye. Monficur pria 
Madame de la mettre à fon retour 
de toutes les parties de plaifir qu'el- 
le feroit j Madame y confentit 
quoiqu'il lui parût que Madame 
d'Armagnac cherchoit plutôt à s'en 
retirer. Madame de Mekelbourg 
dit à Madame qu'elle en fçavoit 
la raifon. Elle lui conta que dans 
le tems du mariage de Madame 
d'Armagnac, elle avoit une affaire 
réglée avec Vardes, & que déli- 
rant de retirer de lui f es lettres, il 

lui 
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lui avoit dit qu'il ne les lui ren- 
drait que quand il ferait affûic 
^qu'elle n'aimerait perfonne. 

Avant que d'aller en Savoye el- 
le avoit fait une tentative pour les 
ravoir , à laquelle il avoit refifte, 
difant qu'elle aimoit Mon(ieur,ce 
qui lui faifoit appréhender de fc 
trouver chez Madame de peur de 
Vy rencontrer. 

Madame réfolut, fçachanttela, de 
redemander à Vardes fes lettres 
pour les lui rendre, afin qu'elle 
n'eût plus rien à ménager ; Mada- 
me le dit à la Montefpan, qui Peu 
loua , mais qui s'en fervit pour lui 
jouer la pièce la plus noire qu'on 
puifie s'imaginer. 

En ce même rems MonGeiir le 
Orandaitnoit Madame, & quoiqu'il 
le lui fit connoître très groffiére- 
trient f il crut que puis qu'elle n'y 

l S ré. 
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répondoit pas , elle rte le compré- 
noit point ; cela lui fie prendre la ré- 
Folution de lui écrire j mais ne fe 
trouvant pas affés d'efprit , il pria 
MonfieurdeLuXenibourg,Sc l'Ar- 
chevêque de Sens de faire la lettre 
qu'il vouloit mettre dans la poche 
de Madame au Vàl de Grâce , afirt 
qu'elle ne la put refufer : ils ne ju- 
gèrent pas à propos de le faire, & 
avertirent Madamte de fon extrava- 
gance, Madaaie les pria de faire 
enforte qu'il ne penfât plus àelle^ 
& en effet ils y réû (firent. 

Mais Madame d'Armagnac re- 
venant de Savoye , fc trouva fort 
jaloufc; Madame de Montefpaiilui 
dit qu'elle avoit raifon de l'être , 
& pour la prévenir, alla au devant 
d'elle lui conter que Madame vou- 
îoit avoir fes lettres, pour lui faire 
ttù mal , & qu'à moins qu'elle ne 

perdît 
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perdît Madame de Mekelbourg, oïl 
là perdroit elle même. Madame 
ci'Armagnac , qui eifcployoit volon- 
tiers le peu d'cfprit qu'elle avoït 
£ faire du mal ,conclud avec Mada- 
me de Montefpan , qu'il falloit per- 
dre Madame de Mekelbourg : elle* 
y travaillèrent auprès de la Reine 
Mère, par Monfieur de Beau vais; 
& auprès de Monfieur , en lui re- 
prefentant que Madame de Me- 
kelbourg avôit trop méchante ré- 
putation pour la, laifler auprès de 
Madame. 

Elle de/fon côté voulut faire tatit 
de finefles qu'elle acheva de fe dé- 
truire , & Monfieur lui défendit 
de voir Madame. Madame au de- 
fefpoir dé PafFront qu'une de fesàr 
tnies recevoit > défendit à Mesdames 
de Montefpan 8c d'Armagnac de 
fe f>r efenter devant elle. Elle vou- 
lut 
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lut même obliger Vardes à me- 
nacer cette dernière f en lui di- 
sant que fi elle 41e faifoit reve- 
nir Madame de Mekelbourg, il 
remettrait entre fes mains les let- 
tres en queftion ; mais au lieu de 
le faire 9 il fe fit valoir dclapro- 
pofition, ce qui fortifia Madame 
dans la peafée qu'elle avoit > que 
c'etoit un grand fourbe, 

Monfieur l'avoit auffi découvert 
par des redittes qu'il avoit faites 
entre le Roi & lui ; ainfiil n'ofa plus 
venir chés Madame que rarement 
& voyant que Madame dans lès 
lettres ne lui rendoit pas compte 
des conventions fréquentes qu'el- 
le avoit avec le Roi, il com- 
mença à croire que le Roi de- 
venoit amoureux d'elle 9 ce qui le 
mit au defefpoir. 

Dans le même tems on fçut 

par 
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par des lettres de Pologne 9 que 
le Comte de Guiches, après avoir 
fait des aâions extraordinaires de 
valeur y étoit réduit avec l'armée 
de Pologne , dans un état d'où il 
n'étoit pas poflible de fe fauver ; 
l'on conta cette nouvelle au Cou- 
per du Roi , Madame en fut fi 
faifie qu'elle fut heureufe que Pat- 
tention que tout le monde avoit pour 
la relation, empêchât de remarquer 
le trouble où elle étoit. 

Madame fortit de table, elle ren- 
contra Vardes f & lui dit , je vois 
bien que j'aime le Comte de 
Guiches plus que je ne penfe; 
cette déclaration jointe aux foup- 
çons qu'il avoir du Roi f lui 
firent prendre la réfolution de 
changer de manière d'agir avec 
Madame. 

Je crois qu'il eût rompu incon- 
tinent 
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tinent avec elle, fi des conGdératîajtf 
trop fortes ne Peuflcnt retenu ; if 
lui fie des plaintes fur les deux fu- 
jèts qut'il en avoit ; Madame lui ré- 
pondit en plaifantant que pour lç 
Roi , elle lui permettait lepcrfon- 
page de Chabanie», & que pour le 
Comte de Guiches, elle lui appren- 
drait combien il ayoit fait de cho- 
fcs pour le brouiller avec elle , s'il 
lie fouffroit qu'elle lui fit part dé 
çc qu'elle (entoitppur lui; il man- 
da enfuite à Madame , qu'il corn- 
mençoit à fentir que la Comtefle 
de Soiflbns. ne lui étoit pas indi£ 
férente. Madame lui répondit que 
ion ne* Pincommoderoit trop dans 
fon lit, pour qu'il luifqfpoffibled?/ 
demeurer enfemble. Depuis ce 
tems-là ^intelligence de Madame i£ 
<Je Vardes étoit fondée plutôt fur 
la confiderat ion , que fur aucune 
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des raifons qui l'avoient fait naître. 

L'on alla cet Eté à Fontainebleau; 
Monûeur , ne pouvant fouflfrirque 
fes deux amiesMadame d'Armagnac 
& de Montefpan fuflènt exclues de 
toutes les parties de plaifir , par 
la defenfe que Madapie leur avoiç 
faite de paraître en fa prefence* 
çonfentit que Madame de Mê- 
le el bourg reverroit Madame , $£ 
elles le firent toutes trois avant que 
la Cour partît de Paris ; maïs les 
^eux premières ne rentrèrent jamais 
dans les bonne; grâces de Mada- 
pne, furtout Madame de Montefpan. 

I* 5 on ne fongea qu'a fc divertir 
à Fontainebleau , & parmi toutes 
les Fêtes la difîention des Dames 
faifant toujours quelques affaires, 
celle qui fit le pîus de bruit vint d\i r 
ne Medianox où le Roi pria Mada- 
me d ? aflUlçr i cette Fcte devoit fç 

4on- 
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donner fur le Canal , dans un bat- 
teau fort éclairé 9 & accompagné 
d'autres où étoient les Violons & 
la Mufique. 

Jufqu'à ce jour la grofleffe de 
Madame l'avoit empêchée d'être 
des promenades ; mais fe trouvant 
dans le neuvième mois, elle fut de 
toutes j elle pria le Roi d'en ex- 
clure Mesdames d'Armagnac & de 
Montefpan; mais MonGeur, qui 
croyoit l'autorité d'un Mari cho- 
quée par Texclufion qu'on donnoit 
à tes amies , déclara qu'il ne fe trou- 
▼croit pas aux Fêtes, où ces Dames 
ne feroient pas. 

La Reine Mère qui contînuoic 
à haïr Madame, le fortifia dans cette 
réfolution , & s'emporta fort contre 
le Roi qui prenoit le parti de Mada- 
me. Elle eut le deffus néanmoins* 
& les Dames ne furent point do 

U 
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la: MçcJianos % d ont elles penferenç 
enrager. 

La Comtcfle de Soiflbns , qui de^ 
puis long tems avoit été jaloufo 
de Madame jufqu'à la folie , ne laif- 
(bit pas de vivre bien avec elle ^ 

un jour qu'elle était malade , elle 
pria Madame de l'aller voir, 8c vou- 
lant être éclaircie de fes fentimens 
pour Vardes , après lui avoir fait 
beaucoup de proteftations d'amitié, 
elle reprocha à Madame le commer- 
ce que depui? trois ans elle a voie 
avec Vardes à fqn infçu, que fi c'e- 
toit galanterie c'étoit lui faire un 
tour bien fenfiblc, & que ficen'é- 
toit qu'amitié , elle ne comprenoit 
pas pourquoi Madame vouloit la 
lui cacher, fçachant combien elleé- 
toit attachée à fes intérêts. 

Comme Madame aimoit extrè- 
ipetpent à tirer fgs amies d'embar- 

& m 
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m , elle dit à la Comteflb , qu'il n'y 
avoit jamais eu dans le cœur de 
Vardes aucuns fentimens dont elle 
pût fe plaindre > la Comteffè pria 
Madame, puisque cela étoit ,de dire 
devant Vardes , qu'elle ne voulait 
plus de commerce avec lui que par 
elle. Madame y confentit 5 on en- 
voya quérir Vardes dans le mo- 
ment; il fut un peu fur pris, m ai$ 

quand il vit qu'au lieu de chercher 
à le brouiller , Madame prenoit tou- 
tes les fautes fur elle , il vint la re- 
mercier , & l'aflùra qu'il lui feroic 
toute fa vie redevable des marques 
de fa générofité. 

Mais la Comteflè de Soi (Tons, 
craignant toujours qu'on ne lui eût 
fait quelque fincffe^tourna tant Var- 
dçs f qu'il fe coupa fur deux ou trois 
chofes; elle en parla à Madame 
pour s'éclaircir , & lui apprit que 

Var- 
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tftthifon auprès du Roi, eh lui 
montrant les lettres du Roid'An- 
glëcertt. 

Madame ne s'emporta pourtant 
pas contre Vardes, elle foutint 
toujours qu'il écoit innocent envers 
hComtefle , quoiqu'elle fût très- 
mal-contente de lui; mais elle ne 
voûtait pas paraître menteufc,& il 
feHoit le paroitre pour dire la vé- 
rité. 

La Corn tefle dit pourtant tout le 
contraire à Vardes , ce qui acheva 
de lui tourner la tête ; il lui avoua 
tout y & comment il n'avoit tenu 
qu'à Madame qu'il ne l'eut vue de 
toute fa vie. Jugés dans queldefes- 
poir fut la Gomteflc, Elle envoya 
prier Madame de l'aller voir. Mada» 
-me la trouva dans une douleur iij* 
concevable des trahifons de fon a» 

K i jnaqt 
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mant. Elle pria Madame de lui dire 
la vérité, & lui dit qu'elle voy oit 
bien que la raifon qui l'en avoit 
empêchée étoic une bonté pour Var- 
des que fe& trahifans ne méritoient 
pas. 

Sur cela elle conta à Madame 
tout ce qu'elle fçavoit,& dans cet- 
te confrontation,, qu'elles firent en- 
tr'elles, elles découvrirent des trom* 
pertes qui paiffeqt l'imagjnation -, la 
ComtefTe jura qu'elle ne verroit 
Vardes de fa vie; mais que ne peut 
une violente inclination j Vardes 
joua fi bien la Comédie qu'il Fap* 
paifa. 

Fin de la Troifiême Partie. 
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C^JÀtRIEME PARTIE. 

D Ans te tems le Comtc.de 
Guiches fevint de Pologne ; 
Monfieur fouffrit qu'il re- 
vint à la Cour ; mais il exigea de 
ion Père qu'il ne fe trouveroit pas 
dans les lieux où le trouveroit 
Madame. 11 ne laifîbit pas de la 
rencontrer fou vent, 8c de Paimer 
en la revoyant , quoique PaT>fence 
<ût été longue .> .que Madame eût 
rompu avec lui, 8c qu'il, fût incer- 
tain de ce qu'il devoit croire de l'af- 
faire de Vardes. 

Il ne fçavoit plus de moyen dé 
s*éclaircir avec Madame j Godoiix 
qui écoit le feul homme en qui il 
fe fioit , rfétoit pas à Fontainebleau» 
& ce qui acheva <îe le mettre au de- 
fefpoir fut que romme Madame 
fjavok que le Roi étoit inftruït 

K 3 des 
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des lettres qu'elle lui w»t. éçritpt 
à Nancy f & du portrait qu'il avok 
d'elle, elle le* lui fit redemande* 
par le Roi même, i qui ilksrei* 
diç avec toute la douleur çoflible/ 
Se toute l'obéiflance qu'il a tQU* 
jours eue pour les ordres de Ma- 
dame. 

Cependant Vardes, qui fe fçnfoit 
coupable envers fon aqû> lui em- 
brouilla tellement les chofes.* ai*HL 
lui penfa faire tourner la tête ; : tojti$ 
fes raifonnenjens lui faifoient çon- 
noître, qu'il étoit trompé* mais. il 
îgnoroit fi Madame avoi g part à. 1& 
tromperie, qu fi.Varde^ftul étpit 

coupable ; fon butoçiu: vîpte Ata. ns> 
le pouvant lai flçr dAn&cptte inquié- 
tude, il réfolut dç. prendre Mada-* 
me de Mekelbourg, pour jpgp % & 
"Vardçs la lui, nomma CQ«pme un 
témoin de fa fidfl* t£j nwis il ne. le 

vott- 
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Vctthfl* q*?à condition qoe Madame 
y cdnfemirotfc 

IL lin eA écrivit par VardbspWir 
l'en: puicr j Madameétok accouchés 
de Madeinoifellc de Valois , & il* 
voyoit encore perfbme'} nwfe Var* 
<Jcs lui demanda atitaradieffetfâtiM 
tant d'inftance , qu'elle Itf lui ac- 
corda. Jl fe jettap Sabord à genou* 
devant elle, il fe mit à pleurer &à 
lui demander grâce , lui offrant dé 
cacher» fi elle voulbitéfre dfe con- 
cert avec lui, tootl6comnfi(5r^(fâS 
avait été entr'cutf. * 

Madame lui déclara. «Ju'âtf lie» 
d'accepter cette propofirion ,* elfe 
Vouloir que le Comte dé GurcHô* 
en fçût la vérité, que comme dïltt 
avoit été trompée, & qlîVHeatvôit 
donné dans des patotteati* dont per* 
fonne n'aurait pu ; fe défendit, clîfe 
ne vouloit pas* dPaiitre juftiâcatidrf 

K 4 que 
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que la vérité* au travers de laquelle 
on verroit que fes bontés , entre les 
mains de tout autre que de lui, n'au- 
raient pas été tournées comme el* 
les l'avoient été. 

11 voulut enfuitc lui donner la 
lettre du Comte de Guiches ; mais 
elle larefufa, Scelle fit très-bien* 
car Vardes Tavoit déjà montrée au 
Roi 9 & lui a voit dit que Madame 
le trompoit. 

Il pria encore Madame de nom- 
mer quelqu'un pour lesaccommo* 
der;elle confentit* pour empêcher 
qu'ils ne fe batiflent , que la paix ie . 
fit chés Madame de Mekelbourg j 
mais Madame ne vouloit pas qu'il 
par ty que jeette çhtrevue fe fit de 
fon contentement. Vardes qui a- 
yoit efperé toute autre chofe* fut 
dans un defefpoir nonpareil , il fc 
coignoit la tête contre les murail- 
les* 
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ïeS) il pleuroit & faifbit toutes ïe$ 
extravagances poffiblcs 5 mais Ma- 
dame tint ferme, 8c ne fc relâcha 
point, dont bien lui prit. 

Quand Vardes futfbrti, le Roi 
arriva, Madame lui conta comment 
k chofe s'étoit paflee, dont le Roi 
fut fi content, qu'il entra enéclair- 
ciflement avec elle , & lui promit 
de l'aider à démêler les fourberie* 
de Vardes > qui fe trouvèrent fi 
exceffives qu'il feroit impoffibledc 
les définir. 

Madame fe tira de ce Labirinte 
en difaht toujours la vérité , & fa 
fincérité la maintintauprès du Roi. 

Le Comre de Guiches cepen* 
dant étoit très-affligé de ce que 
Madame n'avbit pas voulu recevoir 
fa lettre; il crut qu'ellene Paimoit 
plus,& il prit la réfolurion devoir 
Vardes chez Madame de Mckci- 

K J bourg 
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bourgs pour fa battre castre lulj 
elle ne les voulut point recevoir, 
deforte qu'ils demeurèrent dans- u a 
état > dont on attendait tous les 
jpuxs quelque éclat horrible* 

Le Roi retourna en ce rems à 
Vinccnnes» »Le Comte de Guiches, 
qui ne fçavoit dans quels fentimena 
Madame étoit pour lui r ne pouvant 
plus demeurer dans cette incerti*» 
tude » rcfoluL de prier la Comtefle 
de Grcmmont, qui étoit Angioifc» 
de parler à Madame s Se il l'en pref- 
fa. tant qu'elle y confentit j fon Ma- 
ry même fe chargea d'une lettra 
quelle ne voulut pas recevoir. ^Ma- 
dame lui dit que le Comte de 
Guiches av.oit été amoureux, de 
Mademoifelle de Grancey , fans 
lui avoir fait dire que: c'éroit un 
prétexte,, qu'elle fe trou voit) heu- 
reufe de n'avoir point A'aflaircavec 

lui 
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(bn* inclination & îa reconnoiflanec 
feuroiem? fartconfentit» 5 raaJgré- les 
dangers auxquels elte s'expoioit , à 
conferver pour loi les femimen* 
qu'il au r oit pu. ddirer». 

Cette froideur renauvdla tel- 
l'amène la paffiofi du Germe 
de Guiches , qu'il étoic tous le* 
jours chés la Gamt«fiè' dfe Grarn^ 
monti pour la prier de parler à 
Madame en (à faveur. Enfin le 
hasard* lui donna-oecafio» de la par- 
ler elle même plus qu'il ne Tefpc- 
l'oit. 

Madame de la Vîevitte donna» cm 
bal' chés elfe s Madame fie partie 
pour y allfcr en mafque*avec Mbi*- 
fieunS: pour n'êtrepas reconnue,el- 
Ife fit habilicr magnifiquement fëa 
Filles, 8c quelques Dames de fttfuitej 
£c ellt-,ave«M(Mrfieur 5 alla avec des 

capes 
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capes » dans un carofle emprunté 
Ils trouvèrent à la porte une 
troupe de Masques. Monfieur leur 
proposa i fans les connoître , de s'af- 
ibcier à eux , Se en prit un par la 
main, Madame en fi tau tant; jugez 
quelle fut fa furprife, quand elle 
trouva la maineftropiéeduGomte 
de Guiches, qui reconnut au (fi les 
fachets dont les coeffes de Madame 
étoient parfumées ; peu s'en fallut 
qu'ils ne jectaflent un cri tous les 
deux > tant cette avanture les fur» 

prit. 

Ils étoient Pun & 1 autre dans un fi 
grand trouble qu'ils montèrent l'el- 
calicr fans fe rien dire. Enfin le Com- 
te de Guiches , aiant reconnu Mon- 
ficur > & aiant vu qu'il s'étoit allcat 
feoir loin de Madame , s'étoit mis à 
fes genoux , 8c eut le tems non feule- 
ment de fc juftifier, mais d'appren- 
dre 
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^re de Madame tout ce qui s'étoit 
pàfle pendant fon abfençe ; il eut 
beaucoup dç douleur qu'elle eût 
écouté Vardes ; mais il fc trouva fi 
heureux de ce que Madame lui par- 
donnoit fa ravauderic avec Made* 
moifeïle de Grancey , qu'il ne fç 
plaignit pas. 

Monfieur rappella Madame , & le 
Comte de Guiches, de peur d'être 
reconnu , fortit le premier ; mais le 
hazard qui Tavoit amené en ce lieu 
le fit amufer au bas du degré 5 Mon* 
fieur étoit un peu inquiet de la 
converfation que Madame avoit 
eue, elle s'en apperçut ,& la crain- 
te d'être queftionnée fit que le pied 
lui manqua, & du haut de l'efcalier 
elle alla bronchantjufqu'en bas, où 
étoit le Comte de Guiches , qui , 
en la retenant, l'empêcha de'fetucr, 

car elle étoit grofle, 

Tou* 
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Toutes chofcs fetpMofeflt, com* 
me vous voyez > aider àfon racom-* 
modement* auffi s'acheva- t- il. Ma- 
dame reçut enfuite de fes lettres f & 
un foir que Monfieur étoit allé en 
masque > elle le vit chés la Corn-* 
tefle de Grammont , où elle at> 
tendoit Monfieur pour faire Media* 
nox. 

Dans ce même rems Madame 
trouva occalîon de fc venger dfe 
Vardes. Le Chevalier de Loraint 
ccoit amoureux d'une des Filles de 
Madame, qui s*appeIloit Frenrtes; 
un jour qu'il fe trouva chés la Rei- 
ne, devant beaucoup de gens, où lui 
demanda à qui il en vouloit quel- 
qu'un répondit que c'étoit à Fien- 
nés , Vardes dit qu'il auroit bfeû 
mieux fait de s'adrefler & fa Mai* 
trèfle ; cela fut rapporté à Madame 
par le Comte dé Grammont , elle 

fc 
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fe le fit raconter par le Marquis de 
VilLeroi , ne roulant pas nommer 
Pau tTc, & Paiant engagé dans la cho- 
ie, aufli bien que le Chevalier de 
Loraine,elle en fit Tes plaintes au 
Roi , & le pria de chafler Va r des. 
Le Roi trouva la punition un peu 
rude, mais il Je promit. Vandes 
demanda à n'être mis qu'à la 
Baftiile , où tout le monde Pal- 
la voir. 

Ses amis publièrent que le Roi 
avoit confenti avec peine à cette 
punition , & que Madame n'a voit 
pu le faire ca (1er. Voyant qu'en effet 
cela fe trouvoit avantageufement 
pour lui) Madame repria le Roi de 
Pcnvoycrà fon Gouvernement, ce* 
qu'il Lui accorda. 

La Comteffe de Soiflbns enra- 
gée de ce que Madame lui ôtoit 
également Vardes , par fa haine 
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tic par Ton amitié. Se fon dépte 
aiant augmenté par la hauteur 
avec laquelle toute la jeunefle 
de la Cour a voit foutenu que 
Vardes étoit puniflable, elleréfo- 
lut de s'en venger fur le Comte 
de Guiches. 

• Elle dit au Roi que Madame 
avoit fait ce facrificeau Comte do 
Guiches , & qu'il auroit regret d'a- 
voir fervi fa haine, s'il fçavoit 
,tout ce que le Comte de Gui* 
ches avoit feit contre luû 

Montalais , qu'une faufle géné-r 
rofité faifoit fou vent agir, écrivit 
à Vardes , que s'il vouloit s'a- 
bandonner à fa conduite elle au- 
roit trois lettres qui pouvoient ic 
tirer d'affaire; il n'accepta pas lç 
parti ; mais la Comtcfle de Soif- 
fons , fe fervit de la connoi flanc© 
de ces lettres pour obliger le Roi, 
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a perdre le Comte de Guiches : el- 
le accu fa le Comte d'avoir voulu 
livrer Dunquerke aux AngIois,8ç 
Savoir offert à Madame le Régi- 
ment des gardes ; elle eut l'impru- 
dence de mêler à tout cela la lettre 
d'Efpagne j lieureufement le" Roî 
parla à Madame de tout cecf , il 
lui parut d'une telle rage coritre 
le Comte Guiches , *& fi obligé £ 
iaComteflc de Soiflbrts, que Mada- 
me fc vit dans la néceffité de per- 
dre tous ïes dteux pour ne pas voit 
la Comtefle dé Soif&ns fur le 
Thrône,après avoir accable le Com- 
te de Guiches. Madame fît pour- 
tant promettre au Roi , qu'il par- 
donnerait au Cotùtc de Guiches ,* 
fi elle lui pouvait prouver que fes 
fautes étoient petites en comparai- 
fon de celles de Vardes & de la' 
fcomtefle de Soiflbns ; le Roi le 

t fur 
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lui promit > & Madame lui cortté 
tpùt ce qu'elle fçavoit. Ils con- 
clurent enfemtle qu'il cliafièroit 1» 
Èomteffe dé Soitfons , & qu'il met-' 
troii Vardés en prifbn. Madame 
avertit le Comte de. Guiches en- 
diligence parle Maréchal de Gfam- 
moht 5 8c lui confcilla d'avouer 
fincéremérit toutes chofes , aiant 
trouvé que d^n's toutes le* rnatiéres 
embrouillées k vérité - feulé tiré le* 
gen* d'affaire r quelque délicat qiit 
cela fût, le Comte de Guiches éfi r 
remercia Madame » & fur cettfe af- 
faire ils n'eurent de ctftattièrce cjufe 
par le Maréchal de Gf-âtùthtfnt j k 
régularité fut fi grande de part & 
d'autre qu'ils né fe coupereftt ja- 
mais, & le FLorné s'aperçut point 
de ce concert. II envoya prier 
Moritakis dé lui dite k vérité,, 
fous aurez ce détail d'elle Je vous 

dira» 
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dirai {tulttatht que k Maréchal, 
qui n'avoit tenu que par miracle 
une aufii bonne conduite que celle 
qu'il avoioeue , ne put long cems 
ft démentir, 8c fou effroi lui fie 
envoyer fbn fils en Hollande , qui 
tf'auroit pas été chafle s'il eut tenu 
bon. 

Il en fut fi aflËigé qu'il en tom- 
bai malade; fon Pcrc ne laiiTa pas 
de le préflèr de partir; Madame ne 
vouloit pas qu'il lui dît adieu , par- 
ce qu'elle favoit qu'on l'obfervoit, 
& qu'elle n'étoit plus dans cet âge 
où ce qui étoit périlleux, lui pa- 
roiflbit plus agréable ; mais comme 
le Comte de Guiches ne pouvoin 
partir fans voir Madame , il f e fit 
faire un habitudes livrées de la Va- 
liére * Se comme on portoit Mada- 
me en chaife dans le Louvre» il 
eut la liberté de lui parler. Enfin 

r , 1* Z Jg 
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le jour du départ arriva j leCom* 
te avoir toujours la fièvre , il ne 
laifla pas de fc trouver dans la rue 
avec fon déguifement ordinaire; 
mais les forces lui manquèrent 
quand A lui fallut prendre le der- 
nier congé. Il tomba evanour, & 
Madame reftadans la douleur de le 
voir dans cet état, au hazard d'ê- 
tre reconnu*, ou de demeurer fans 
fecou rs. Depuis ce ttems~là Mada- 
me ne Ta point revu; 

Madame étoit revende d'Angle- 
terre avec toute la gloire & leplai-* 
fir que peut donner un voyagecau- 
fé par l'amitié , & fuivî d'un bon 
fuccès dans les affaires: Le Roi 
ion Frère, qu'elle aimoit chère- 
ment, lui avoit témoigné uneten- 
drefle & une confédération extra- 
ordinaire; on favoit quoique très 
tionfufcmcnt que la negotiatioa 

d#ntf 
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/dont elle fe mêloit étoit fur le 
poiot de fe conclure; elle fe voyoic 
à 26 ans le lien des deux plus 
grands Rois de ce ficelé; elle a- 
voic entre les mains un traité 
d'où dépeqdoit le fort d'une partie 
de l'Europe ; le plaifir & la .con- 
sidération que donnent 4es affai- 
res fe joignant en elle aux agré- 
mens que donne la jeunefle 8ç 
la beauté, il y avoit une grâce Se 
une douceur répandues danstouçe 
fa perfonne qui lui attirojent unç 
forte d*homaiage , qui lui devoit 
itre doutant plus agréable, qu'on 
le rendoit plus à , la perfonnç 
qu'au rang, 

Cet état de bonheur çtoit trou- 
blé par l'éloignemeijt pu Mon- 
fîcur étoit pour elle depuis l'af- 
faire du Qevajicr de foraine; 
f^ajs, félon coûtes les apparences, 

h 3 J« 
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les bonnes grâces du Roi lut cm/Ri 
fent fourni les moyens de (ôrtir de 
cet erobaras ; enfin elle étok dans 
k plus agréable fituation ou elle fe 
flkt jamais trouvéft,lorfqu\ine mort, 
moins attendue qu'un coup de ton* 
narre, termina une fi belle vie, & 
priva la France de la plus aima* 
ble PrinceiTe qui vivra Jamais. 

RELATION DELA J4p«LT 
DE MADAME, ' 

Le «4* J®** 1 & famée 2*70; 
Irait jpurs après {pnvetour&An* 
gtecerre, Mpnfieur^p die «lièrent 
iSt.Cloud. Le premier jodrquVI* 
Jb y alla , clic fe plaignit d'un mal 
décote, 6c dtwe douleur dans 
Tcftomaç à laquelle elle étoit fu* 
jette; néanmoins comme il faffoit 
x*trê«açtpeRt cl?aud * elîe voulut ft 

k>*i- 
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fcaigner danç la nvjérçi Itfpnfyur 
^ueflin, fo.n j*ejnjer^édc£in f fè 
tpu.t .çç <ju'ji -JfiW Ppttf l'e/i empç^ 
.cber,, pwu> ^pi^u'il luij>û; 4irg 
.e^e fe baigna le yçpdjçdj , # jjç 
Samedi clje^'cp u^yaifma!au?efc 
le oc je feugga yoipf. Jfcrrjyai £ 
St.Cloud le Samedi à. .dipiiej&rçî 
dji foir i jç la- t«#y# jiaçs Jssjar. 
xîios • #: me ç& ,£ijç je lu» trpu w* 
2»is mauyajs ytfage & $ik|Je: ne& 

xjomme à fon sdfoalœ, fc $Jé .& 
promena au £&r de hLvncjuC- 
x^'iioini^./^jfipdçroaiijQiman^ 
che ^[uifl, f^le. £ }ey« /de borne 
Jjeuxe, &4e£Bndiî,obésMopfieur 
qui k b^gosijt j «jUeittt longea* 
aupijès de.lui, & ep fortant .dejfp 
Chambre., die entra dans la.uMeJn- 
nc > & W ftc|%9«à6«u- de 10e di- 
se flu'flje wgfr ,b«n paflë la nuit. 

k 4 Uû 
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• • • ' • ... 

Uo moment après je montai 
chés elle. Elle me dît qu'elle étoit 
chagrine , & la maùvaife humeur 
Borit elle 'parloit auroit fait les bel- 
les heures des autres femmes «tant 
elle avoit de douceur naturelle» & 
tant elle étoit peu capable d'aigreur 
le de colère/ '" 

Comme elle me parfait on lui 
vint dire que la méfie étoit prête. 
Elle l'alïa entendre* & en revenant 
dans fa chambre , elle s'apqya fur 
moi,<k med|t avec cet air dé bonté 
qui lui étoit fi particulier 9 qu'elle 
ne feroit pas de fi méchante humeur 
ù elle pouvoit caufer avec moi) 
mais qu'elle étoit fi lâfle de tou- 
tes les perfbtmes qui l'en vironnoient 

qu'elle ne les pouvoit plus fup* 
porter. * 

1 Elle alla enfui te voir peindre Ma- 

^cipoifelle, 4 on t un excellent pein-? % 

l » » 
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fn Anglois fâifoit le portrait , & c\ : 
le fc mit à parler à Madame d'Esr 
pernon & à moi de fon voyage 
d'Angleterre & du Roi fon Frère 
Cette convention qui lui plai- 
feffe lui redonna de la joie , on fcr- 
yit le Dîner, elle mangea comme 
à fon ordinaire, & apr)s le Dfner 
elle Te coucha fur des carreaux \ cç 
qu?ellc fâifoit affés fouvenr lors, 
qu'elle étoit en liberté ï elle m'a^ 
voit fait mettre auprès d'elle, en- 
forte que fà tête &oit quafi fuc 

moi. 

. • 

Le tn^mc peintre Àngîois peî ? 
gnoiç Monficur, on parloic de tou- 
tes fbrtcs de chofes , & cependant 
clip s'endorinit. Ppndant fon fom- 
njeil elle changea % confident 
blemeqt, qu'après l'avoir long-tcms 
regardée j!en fus iurprife, & jjç 
j>enfai qu'il faloit que fon efpnç 



cpntribu4c fort £ J&vçt f©a vifa 
ge f puifcju'il Je re^çit fi j|gflea* 
Jblc, lorsqu'elle étpjj: çvc#l£e ? §ç 
qu'elle l'itoit fi pqu quafld ejlf 
étoit co4ornciiei 'ffLVoh xpn ajfcp- 
IBoins de faire ççtterefteftiofl, carjf 
Pavois vue dormir plu fipyjs foi$,$t 
je ne J'avpis pas vue wpifls ^?bfo 
Après cju'elje fut év.cjlléc pljîe fe le- 
va dylieuoùelle£tqit;flraUayeeijp 
finaauvgisvifage^ qucMoj$ejurefr 
fût furprjis &me Je £t remacquqr. 

JEtle s'en alla etjfy it£ d#^ le S^l- 
ion où elle fe promena quelque 
içras jiv.ee Boisfrjind^ 7 ff (prier 
de ^Mçafiepr > & et? Jui . pvlgitf 
4:11c fe plaigni: plufieufs fow jçlç 
fon jnal de côté. 

Mo.nfie.ur defeendk po^r allçr 
a Pans ,0a il ,awoit Jçfolu d'air 
1er $ il trouva Madame de Mekel^ 
fcp.yrg for le dc^rp , §ç .rcmçnta 



Arec *Hr ; Mad#»c quitta Boû* 
franc , & vint à Madame dcMçkèl* 
bourg; comme *lk paripip à d& 
Madame 4e Gaoxachçs 1 u i apport* » 
*uffi fyen jpi?à moi 9 un verre d'eau 
de «cfekorée ., qu'elfe avait detnaadé 
il y avoiidéja quelque ums , Ma* 
daroe de .Gourion $ #t Daaae d 7 su 
tour,leluiprdeaqi. £i|e te faut >& 
en remettant <Pu«e main la *$fl(5 
for laipuowippc de l'autre elle <fe 
prie lp côté , éc 4k avec *|« coa 
marqwok beaucoup de dou«- 



Jeur » ah , quel point de côté , afij 
.quel mai je n'en jxiis 'pkw." 

Elle rojugk en prononçant ees pa<- 
4**oies , êc dans le moment d'après 
£Hc pâlit : d'une pâleur Hvïde qui 
*k>u« farprit tous j elle cominaa, 
Âà crier, & dît qu'on l'empordtc 
ëominenepouvancpkrsfe fcutei&% 

$tous kprJLiae9Wsle$brafi 9 ette 

Waf* 
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snarchoit à peine, & toute cour* 
bée, on la desbabilla dans un 
inftant, je la foutepois pendant 
qu'on la délaçait idjie fc plajgnoi* 
toujours, & je remarquai qu'elle 
avoit lc$ larmes aijx yeux i j'eo 
fus étonnée 8c attendrie, car je la 
connoiflbis pour la perfonne dt* 
inonde la plus patiente. 

Je lui dis , ci* lui baifant les 
bras que je foutenqis, qu'il fer 
loit qu'elle fouffrît beaucoup, ellç 
me dît que cela ctoit incum Saa* 
J>le, Qtt la mît ai} lit , $ fitôt quelle 
y futt elle cria encore plus qu'ej* 
Je n'avoit fait , & fe jetta d'uq 
côté 8ç d'un aptre, conaipe une 
perfonne <qui fouffrojt infiniment, 
pn alla en même teiris appeller foo 
premier Médecin Monfieur Efprit; 
}1 vint, Se dît quex'étoit la coli- 
que ,ÔC ordonqa les remèdes ordii 

Mire* 
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flaires z de fcrtiblables maux ; ce- 
pendant les douleurs étoierit iit 5 - 
conec vablcs , Madame dit que fort 
mal éccrit plus confidérable qu'on 
né penfoit, qu'elle alloit mourir t. 
qu'on lui allât quérir un Conief- 
feur. 

MonfieuT étoit devant (on lie 
eVle Pembrafla f & làïdît avec une 
douceur, & un air capable d'atten- 
drir les cœurs les plus barbares f 
hclas Monfieur vous ne m'aimez 

long- rems-, mats cela 
je ne vous ai jamais 
manqua Môrificur parut fort toir* 
ché, & touç ce qui ëtôit dans fa 
chambre Pétôit teUemcftt, qu'oqf. 
n'entendoit plus qufe lébruit que 
font des peffonries qui pleurent. 

Tout ce que je viens dédire s'é- 
toit pafle en 'moins d'une demie 
heure , Madame crioit toujours 

qu'et* 
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qu'elle fcntoit des doiileor* t£rtf~ 
blés dans le Cfeu* dd l'eftomaç* 
tout (f un coup elle dît qu'an re- 
gardât à cette eau § qu'elle avoic 
bue , que c'étoit du poifbn, qti'otï 
ivoit pedt*êtte pris une boifteille 
pour l'autre, qu'elle étoit empoi* 
fofcnée, qu'elle le fcfttoit bien , 8c 
qu'on lui donnât du c6ntre-poi- 
fon. 

J'étois dans la Quelle auprès de 
Mon fie ur^ 8c quoique je le cru fît 
fort incapable d'Un pareil crime ^ 
iiti écoriftemerit oh] i h aire à la ma* 
lignite humaine ihû lé fît ftbferrer 
avec attention, il M fut ni ému ni 
embaraifé de l'opinion de Madame, 
il dît qu'il faloit donner de cette eau 
à un chien, il dpina comme Ma- 
dame qdon allât qUefir de Thuille 
& du contf epoifon pour ôter à Ma- 
dame une penfée fi fâcheufe j Ma- 
dame 



ffehrïéftè fArigbfëm. iff 
ékitkê Desbordes f fa première fèijù 
rate de thamtrrt , qtti étoît «bfoh^ 
Aient & allé , lui dît qu'éHtf *tôfc 
fiit Tèau , & crt bu* ; «ai$ M*d*tiœ 
pérfetfêrâ toujours à Vôulôif dd 
Phiiilé U du eofettepoiflMi , dn lui 
dotihi l'un 6c l'adtffe. Ste. Foi^pfe* 
Miter Valet dé chattïfcre de Moip 
ficur, lui appdfts de U poudre d*r 
Vipère , elle lui dît qu'elle k pre- 
rioit de fo tmin t parcequ'ellfc fë 
fioit à lui, 01* lui frtpfeildfc ph*- 
fléur* dfbgties dans cette penfée dé 
poifon , & peut-être plus propres 
à lui faire du mai » qtt'è là fodla- 
ger r ce qu'ôri lui donna la fit Vomir* 
elle en a voie déjà eu envie plufieur» 
fois avant que d'atroir tien pris y 
fti&iâ ks vofmlTemeus ne furent 
qu'imparfaits ,& flfe lui firettt jettéf 
que quelques flegmes 4 Se une parti* 
de là nouritu^e qtffettc ami pri fe> 

l'agi- 
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l'agitation de ces remèdes, & tes ttrJ 
teffives douleurs qu'elle fouffroiy 
k mirent dans un abbatement qui 
nous parut du repos ; mais elle nous? 
dît qu'il ne faloit pas fe tromper^ 
ijue les douleurs étoient toujours' 
égales i qu*cHe tfavoit plus la for- 
te de crier f & qu'il n'y avoit point 
de remède à fon mal* . 

Il fembk qu'elle *voït une cèrti* 
tûde entière de fa mort f & qu'elle 
s'y réfolut comme à une chofe in- 
différente; félon toutes les apparen- 
ces la penfée du poifon étoit éta- 
blie dans foni efprit r 8ç voyant que 
les remèdes avoiçnt été inutiles elle 
ne fongeoitplusà lavte/ ôçnepen- 
jfoit qu'à fouffrir fes douleurs avec 
patience. Elle commença k avoir 
beaucoup d'apprehenfion , Moa*; 
fîcur appella Madame de Gamachesy 

pbur tâter fon poux , les Médecm 

n'y 
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n f y pénfoient pas, clic fortit de 1* 
ruelle épouvantée , & nous dîc 
qu'elle n'en trou voit point à Ma- 
dame , & qu'elle avoit toutes les 
extrémités froides ; cela nous .fit 
peur, Monfîeur en parut effrayé, 
Monfîeur Efprit dît que c'étoit un 
accident ordinaire à la colique » & 
qu'il répondoit de Madame. Mon- 
fieur fe mit en colère & dît, qu'jl 
lui avoit répondu de Monfîeur de 
Valois, & qu'il étoit mort, qu'il 
lui répondoit de. Madame, & qu'el- 
le mou r roi t encore. 

Cependant le Curé de St. Cloud 
qu'elle avoit mandé étoit venu , 
Monfîeur me fît l'honneur de me 
demander fi on parlerait à ce Con- 
fc fleur ; je la trou vois fort mal, il 
me fembloit que- fes douleurs n'é- 
toient point celles d'une colique or- 
dinaire 5 mais néanmoins j'étois bien 

M éloignée 
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éloignée de prévoir ce qui devoïiÉ 
arriver , & je n'attribuois les pen~ 
fëes qui me venoient dans Teiprir 
qu'à l'intérêt que je prenois à fa. 
vie. 

Je répondis à Mbnfieur qu'une 
eonfeffion faite dans la vue de 1» 
mort, ne pouvoit être que très- 
utile, & Monfieur m'ordonna de 
lui aller dire que le Curé de St. 
Cloud étok Tenu; Je le fuppliai 
de m'en difpenfer , & je lui dis que 
comme elle Pavoit demandé il n'y- 
avoit qu'à le faire entrer dans & 
chambre. Monfieur s'approcha de 

fon lit» * & d'elle même elle me 
redemanda un Confeflcur, mai» 
fins paroftre effrayée, & comme: 
une perfonne qui Ibngeott aux feu- 
lis choies qui lui étoient néceflai- 
res dans l'état où elle étoit. 
Um de fes premières femmes «fer 
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Chambre étoit paffée à fon chevet 
pour la foutenir , elle ne voulue 
point qu'elle s'otât, fie fe confefla 
devant elle; après que le Confcf* 
feur fe fut retiré, Monfieur s'ap* 
procha de fon lit; elle lui dît 
quelques mots afies basque nous 
n'entendîmes point , fie cela nous 
parut encore quelque chofededoux 
& d'obligeant* 

L'on avoit fort parlé de la faigner; 
mats elle fouhaitoit que ce fut du 
piedi Monfieur Efprit vouloit que 
ce fût du bras s enfin il détermina 
qu'il te faloit ainfi; Monfieur 
vint le dire à Madame j comme 
une chofe à quoi elle aurait peut- 
être de la peine à fe réfoudre; 
mais elle répondit qu'elle vouloit 
tout ce qu'on fouhaitoit 9 que tout 
lui étoit indiffèrent, fie qu'elle fen- 
toit bien qu'elle n'en pouvoit rêve* 

M * nir 
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rtir j nous écoutions ces parole^ 
comme des effets d'une douleur vio-' 
lente 9 qu'elle n'avoir jamais fentie r 
& qui lui faifoit croire qu'elle alloic 
mourir. 

Il n'y avoit pas plus de trois heu- 
res qu'elle fe trouvoit mal. Gueflio 
que l'on avoit envoyé quérir à Paris, 
arriva -avec Monfîeur Valet , qu'on 
avoit envoyé chercher à Verfailles. 
Si-tot que Madame vit Gueflin f 
en qui elle avoit beaucoup de con- 
fiance f elle lui dît qu'elle étoit bien 
aifedele voir , qu'elle étoit empoi- 
fonnée, Se qu'il la traitât furce fon- 
dement Je ne fçai s'il le crut, & s'il 
fut perfuadé qu'il ni avoit point 
de remède, ou s'il s'imagina qu'el- 
le fe trompoit, & que Ton mal n'é- 
toit pas dangereux ; mais enfin il 
agit comme un homme qui n'avoit 
plus d'efperance , ou qui ne voyoic 

point 



f»int de danger. Jl confuïta aycc- 
Monfieur Valet, & avec Monfieur/ 
Éfprit,8c après «ne conférence aC 
£s longuets vinrent tous trois trou- 
ver Monfieur,& l'aflurerent fur leur 
vie qu'il n'y avoit point de dangci\ 
Monfieur vint le dire à Madame , 
plie lui dît qu'elle ponnoiflôit mieux 
fon mal que Je Medéciq, fc qu'il 
n'y avoit point de remède j mais 
elle d|t cela avec la même tranquiÛ 
litc, Cela même douceur, que fi elle 
eût parlé d'une chofe indifférente 
Monfieur lcPrinee la vint voir, 

elle lui dît qu'elle fe mouroit 
Tout ce qu, «oit auprès d'elle re- 

pnt la parole pour Juidire } qu» c |- 

etfétoitpasençetétatj maisel- 
ïe témoigna quelque forte d'impa- 

tiençe de mourir pour être délivrée 
des douleur» qu'elle fouffroit , il 
frnbloit néanmoins que fe faignée 

. W | • rcôç 
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Peut foulagée ; on la crut mieux , 
Monficur Valet s'en retourna £ 
Vcrfailles fur les neuf heures Se de- 
mie f 2c nous demeurâmes autour 
de (on lit à caufer, la croyant fans 
aucun périt , on étoit quaficonfo- 
lé des douleurs qu'elle avoit fouf- 
fcrtes, efperant que l'état où elle 
tvoit été ferviroit à fon racommo 
dément avec Monfîeur $ il en pa* 
îoiflbit touché, & Madame d'Efper? 
«on & mol f qui avions entendit 
x& qu'elle avoit dit, nous prenion g 
plaifir à lqi faire remarquer le pris 
de les paroles. 

Monfîeur Valet avoit ordonné un 
lavement avec du Séné, elle l'àvoit 
pris, & quoique nous n*entendi{fions 

fuéres la Médecine, nous jugions 
ien néanmoins qu'elle ne pouvoir 
fortir de Tétatoù elle étoit que par U* 

fle éyaçgation . La nature tendoit à f* 
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fin par en haut » elle avoic des envias 
^continuelles de vomir ; mais on ne lui 
donnoic rien pour lui aider. 

Dieu avcugloit les Médecins» 8c 
jie voulait pas même qu'ils tentât 
;4ènt des remèdes capables de retar- 
der une mort, qif il vouloit rendre 
terrible. Elle entendit que nous 
difions qu'elle étoit mieux, Se que 
nous attendions l'effet de ce remède 
avec impatience ; celacftfî peu vé- 
ritable» nous dit elle, que fi je ri^ë* 
«cois pas Chrétienne , je me tueroiç, 
tant mes douleurs font exceffives j 
il ne faut point fouhaiter de mal i 
j>erfonne,ajoûta-t-elle , mais je vou- 
drais bien que quelqu'un pût fentir 
jun moment ce que je fouffre, pour 
connoître de quelle nature (ont mes 
Couleurs. 

Cependant ce remède ne faifott 
rien, l'inquiétude nous en prît,oa 

M 4 ippella 
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gppella Monfieur Efprit , 8c Mon* 
(ieurGueflin, ils dirent qu'il faioit 
encore attendre; elle répondit que fi 
on fentoit fes douleurs on n'atten- 
droit pas fi paifiblemcnt , on fut 
deux heures entières fur l'attente de 
ce remède, qui furent les dernières 
où elle pou voit recevoir du ffccours. 
Elle a voit pris quantité de remè- 
des ; on avôit gâté Ton Ut 9 elle 
voulut en changer, & on lui en fît 
un petit dans, fa ruelle * elle y alla 
fans qu'on l'y portât ; & fit n)ême 
Je tour par l'autre ruelle , pour ne 
pas fe mettre dans l'endroit de (on 
lit qui étoit gâté. - Lorfqu'elle fut 
dans ce petit lit , foit qu'elle ex- 
pirât véritablement , foit qu'on la 
vit mieux , parce qu'elle avoitles 
bougies au vifage, elle nous parut 
beaucoup plus mal , les Médecins 
foulurent la voir de pi es, & lui 
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apportèrent un flambeau , elle les 
^voit toujours fait oter,depuis qu'el* 
Je s'étoit trouvée mal. 

Monficqr lui demanda fi on ne 
J'incommodoit point , ab 9 non Mon* 
iîeur, lui dit elle , rien oc m'inconw 
mode plus, je ne ferai pas en vie de* 
xqain matin , vous le verrez. On 
lui donna un bouillon, parce qu'elle 
n'avoit rien pris depuis fon dîner j 
fi- tôt qu'elle l'eut avalé, fes douleurs 
redoublèrent , & devinrent auffi vio* 
lentes qu'elles Pavoient été, lors* 
qu'elle avoir pris le verre de çhi* 
çorrée. La mort fe peignit fur fon 
vifage , Se on la voyoit dans des 
Souffrances cruelles, fans néanmoins 
qu'elle parût agitée. 

Le Roi avoit envoyé plufîeurs 
fois fçavoir de fes nouvelles , & elle 
lui avoit toujours mandé qu'elle fe 
jpourpiti ceux qui Tavoient vue lui 

14 5 ^voieqç 
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«voient dit qu'en effet elle étotfc 
irès~tnali& Moniteur dç Crequi,qui 
avait paffé à St. Cloud en allant à 
ycriailles.dlt auRoi 5 qu*il lacroyoic 
en grand péril 5 défaite que kRoi 
voulut la venir vôir,& arriva à Se 
Cloud fur les onze heures. 

Lorfque k Roi arriva , Mada- 
me étoit dans ce redoublement de 
itoukurs^queiui avoit cauféle bouil~ 
loo ; il fembla que les Médcctos 
lurent éclairés par fa prefence, il 
les. prît en particulier pour fçavoir 
ce qu'ils en penfoient , & ces mê- 
mes Médecins, qui deux heures au- 
paravant en répondoient fur leur 
vie f Se qui trou voient que les ex- 
trémités froides n'étaient qu'un ac- 
cident de h colique, commencèrent 
à dire quelle étoit fans efperance; 
que cette froideur & ce poux retiré 
Croient uoe marque de Cajagrene, 

fie 
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te qu'il faloit lui faire recevoir no* 
tre Seigneur. 

La Reine , 8c la Comtcflc de Soif. 
fons étoient venues avec le Roi; Ma- 
dame de la Valiére 8c Madame de 
Montefpan étoient venues enfem* 
blej je parlois à elle 9 Monfîeur 
m'appella,8c me dît en pleurant ce 
que ces Médecins venoient de dirt} 
je fus furprife & touchée comme 
je le devois, 8c je répondis a Mon- 
fieur que les Médecins avoient per* 
du refprit, & qu'ils ne penfoient 
vi à fa vie, ni à fon falut, qu'elle 
tfavoit parlé qu'un quart d'heure 
«u Curé de St. Cloud , 8c qu'il &» 
loit lui envoyer quelqu'un , Mon- 
fîeur me dît qu'il alloit envoyer 
chercher Monfîeur de Condom, 
je trouvai qu'on ne pou voit mieux 
çhoifir f mais qu'en attendant il 

fit* 
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ftloit avoir Moi&fieur Feuillet Cfu** 
goine dont le mérite eft connu. 

Cependant le Roi étoit auprès 
lie Madame, Elle lui dît qu'il per* 
4oit la plut véritable fer vamp qu'il 
auroit jamais ; il lui dît qu'elle n'ér 
toit pas en fi grand péril, mais 
qu'il étoit étonné de fa fermeté , &ç 
qu'il la trou voit grande * elle lui 
répliqua qu'il fçavoit bien qu'elle 
tt'avoit jamais craint la mort ; mais 
qu'elle a voit craint de perdre fe$ 
Jx>nnes grâces. 

Eqfuitejls l^oi lui parla dç Dieu; 
il revint après dans l'endroit où ç- 
toient les Médecins ; il me trouva 
defefperée de ce qu'ils ne lui don* 
noient point de remèdes, Ôç fur tout 
J'énjetiquejil me £ t l'honneur de me 
dire qu'ils avoient perdu la tramon- 
tane,qu'jls ne fçavoientçc qu'ils fv? 
/foiew, fit; qu'il aïloit cîTayer de leur 

remet* 
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Remettre l'Efprît. Il leur parla, & 
fe rapprocha du lie de Madame, & 
lui dît qu'il n'étoit pas Médecin » 
mais qu'il venoit de propofer tren- 
te remèdes aux Médecins , ils ré- 
pondirent qu'il faloit attendre* 
Madame prit la parole 8c dît qu'il 
faloit mourir par les formes. 

Le Roi voyant que félon les ap- 
parences il n'y avoit rien à efpc- 
rer, lui dît adieu en pleurant. Elle 
lui dît qu'elle le prioit de ne point 
pleurer, qu'il l'attcndriflbit, & que 
la première nouvelle qu'il aurait 
le lendemain ferait celle de fa 

mort. 

Le Maréchal de Grammont 
s'approcha de fon lit. Elle lui dît 
qu'il perdoit une bonne amie, qu'el- 
le alloit mourir ,& qu'elle avoit cm 
d'abord être empoifonnée par mé- 

prife. 

Lors* 



f$j5 Hijîôtre de Madame 

Lorfquc le Roi fe fut retiré» 
j*étois auprès de fon lie , elle me 
dît Madame de la Fayette mon nez 
s'eft déjà retiré > je ne lui répondis 
qu'avec des larmes , car ce qu'elle 
me difoit étoit véritable , Se je n'y 
avois pas encore pris garde ; on ht 
remit enfuite dans Ton grand lit, le 
hoquet lui prit» Elle dît à Mon. 
ficur Efprit, que c'étoit le hoquet 
de la mort j elle avpit déjà deman- 
dé plufîeurs t fbis quand elle mour- 
rait i elle le demandoit encore, 8c 
quoiqu'on lui répondit comme à 
une perfonne qui n'en étoit pas 
proche » on voyoit bien qu'elle n'a- 
voir aucune efperance. 

Elle ne tourna jamais fon efprit 
du coté de la vie , jamais un mot 
de refleékion fur la cruauté de fa 
deftinée qui l'enlevoit dans le plus 

beau de fon âge > point de ques- 
tions 
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fions aux Médecins pour s'informer 
s'il étofc poflîbk de la fauver, poiec 
d'ardeur pour les remèdes, qu'autant 
que la violence dfcfes douleurs lui en 
fàifoit défirer,une contenance paifi- 
felc au milieu de la certitude de la 
mort , de l'opinion du poifon, Se de 
fes fouffrances qui étoient cruelles j 
enfin un courage dont on ne peut 
donner d'exemple, & qu'on ne fç au- 
roit bien reprefenter. 

Le Roi s'en alla, 9c Tes Médecins 
déclarèrent qu'il n'y avoit aucune 
cfperancc. Monûeur Feuillet vint , 
â parla à Madame avec une aufté- 
rite entière ; mats il la trouva dans 
des difpofitions qui alloient aufli 
loin que fon auftérité. Elle eut 
quelque fçrupule que fes Confes- 
fions palïees n'euflent été nulles , & 
pria Monûeur Feuillet de lui aider à 

en faire une généralle y EHc k fi* 

avec 
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avec de grands fentimens de piété # 
& de grandes réfolutions de vivre 
en Chrétienne , fi Dieu lui redon- 
noit lafanté* 

Je m'approchai de fon lit après (k 
confeffion ; Monfieur Feuillet étoic 
auprès d'elle, & un Capucin fon 
Confefleur ordinaire ; ce bon Ferc 
vouloit lui parler, & fe jettoit dans 
des difeours qui la fatiguoient : 
elle me regarda avec des yeux qui 
fai (oient entendre ce qu'elle penfoit, 
& puis les retournant fur ce Ca- 
pucin , * biffez parler Monfieur 
Feuillet mon Père , lui dit elle , a- 
vec une douceur admirable , corn* 
me Celle eût craint de le fâcher, 
tous parlerez à votre tour. . 

L'Ambafladcur d'Angleterre ar- 
riva dans ce moment, fi-tôt qu'elle 
le vit, elle lui parla du Roi fon Frè- 
re f & de la douleur qu'il au roi r de fa 

mort; 



iflbrt ; elle en avojt déjà parlé plu- 
fieurs fois dans le commencement 
de.fon mal. : Elle le pria de lui 
ujander qu'il perdoit la perfonne 
du monde quii'aimoit le, ipieux, 
enfuite l'Ajmbaflfadeur Lui demanda 
fi. elle étqit ctppoifopnée jjetfe fçai 
fi, elle lui dît qu'elle l'étoit , mais 
je fçai bien qu'elle lui dît, qu'il 
iï ]tn faloit rien mander au Roi fon 
J^rère, qu'il faloit lui épargner 
céttedoiileur r & qu'il faloit fur toqt 
qu'il ne fongefc point à en tirer 
vengeance, que le Roi, n'en étoit 
ppint coupable , qu'il ne faloit poin^ 
s'en prendre, à lui. v . t _,. k , , . 

Elle difoiç toutes cçs chofes en 
Anglais , & cptume le mot depoi* 
fqn eft commun à la ..langue Fran- 
çoise & à l?Anglqife,Mon{jcurFeuil- 
lc| lfentendit, & jnterompit la. cqn- 
verfation , difant qu'il faloit facri- 

N fier 



î?4 Hiftcirt de Madame 

fier fit vie à Dieu , & ne pas pcnfer 
à autre chofe. 

Elle reçut notre Seigneur, en* 
fu ite Monfieur s'étant retiré^elle de- 
manda fi elle ne le verrott plus , 
on l'alla quérir ; il vint l'embraf- 
fer en pleurant, elle le pria de fe 
retirer 9 & lui dît qu'il l 9 attendri£ 
foit. 

Cependant elle diminuoit tou- 
jours 9 8c elle avoir de tems en teins 
des foibleflès qui attaquoieqt le 
Coeur. Monfieur Brager excellent 
Médecin arriva. Il n'en defefpera 
pas d'abord , il fe mit à con fui ter 
avec les autres Médecins , Mada- 
me les fit appeller , ils dirent qu'on 
les laiflat un peu enfemble ; mais 
elle les renvoya encore quérir, ils 
allèrent auprès de fon lit * on avoit 
parlé cf une faignée au pied f fi on 
la veut faire , dît elle, il n?y a pas de 

tenu 
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tems à perdre, ma tête s embarafle, 
& mon eftomac fe remplit. 

Ils demeurèrent furpris d'une fi 
grande fermeté, & voyant qu'elle 
continuent à vouloir la faignée, i'f 
la firent faire ; mais il ne vint 
point de iang » & il en étoit très 
peu venu de la première qu'on a* 
voit faite. Elle penfa expirer pen- 
dant que ion pied fut dans l'eau , 
les Médecins lui dirent qu'ils al- 
louent faire un remède j mais elle 
répondit qu'elle vouloit l'extrême 
on&ion avant que de rien pren- 
dre. 

Monfieur de Condom arriva 
comme elle la recevoit ; il lui par- 
ia de Dieu , conformément à l'état 
où die étoit, & avec cette éloquen- 
ce, &cet efpritde religion, qui pa- 
roit dans tou$ fes difeours ; il lui 
fit faire les aâres qu'il jugea né* 

M 1 ceflai* 
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céflàires, clic entra dans tout ce/ 
qu'il lui dît , avec un zélé &' 
une prefence d'cfprit admirable. 

Comme il parloit, fa première 
Femme de Chambre s'approcha" 
d'elle, 'pour* lui donner quelque 
chofe dont elle avoit befôin , el-' 
le lui dit en Angldis,afiri que Mon- 
sieur de Côndom , nç l'entendît 
pas, confervant jusqu'à la mort la 
politefle de fort cfprit, donnez à 
Mônlîeur de Condom 9 lorsque 
je ferai morte ^Pcmeraude que jV 
vois fait faife potir lui 

Comme il continuoit à lui par- 
ler de Dieu , il lui prit une efpè- ' 
ce d'envié de dormir , qui h'ctoic* 
eh effet qu'une deffaiïlanbe de la 
Nature. Elle lui demanda fi elle : 
ne pouvoit pas prendre quelques 
nfomens de repos, il lui dîrqu'êllcr 

1er 
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*îe pouvoit , & qu'il alloit prier 
Dieu pour elle. 

' Monûeur Feuillet demeura au 
chevet de fon lit , fie quafi dans 
le même moment > Madame lui 
dît de rappcller Monfieur de Con- 
dom , 6c qu'elle fentoit bien qu'el- 
le alloit expirer. MooGçjir de 
Condam fe rapprocha , fie ïui don- 
na le Crucifix , elle le prît Se l'em- 
brada avec ardeur ; NIonfieur de 
Condpm lui parloit toujours, & 
elle lui rçpondoit avec le même 
jugement, que fi elle n'eût pas 
été malade, tenant toujours le 
Crucifix attaché fur fa bouche , 
la mort feule le lui fit abandon- 
ner. Les forces lui manquèrent, 
elle le laiflà tomber , fié perdit 
\i parole fie la vie quafi en me- 
me-tems; fon agonie n'eut qu'un 
jpoment, Se après deux ou trois 

N 3 petits 
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petits mouvemem convulGfî dans 
la bouche, elle expira à deux heu- 
res 6c demie du matin, 8c neuf 
heures après avoir commencé à Te 
trouver mal. 
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On a cru faire plaifir au Leiïeur 

d'ajouter à cette Hifoire les pièces fui- 

vantes* 

à Paris Je %o. Juin. \6jo.à$heu- 
tes du matin. 

* MVLORD 

JE fuis bien fôché de me voir 
dansl'obligation , en vertu de 
mon emploi , de vous rendre compte 
de la plus trifte avanture du mon- 
de. Madame étant à Saint Clou , le 
29. du Courant * avec beaucoup 
de Compagnie, demanda, fur les 
cinq heures du foir , un verre d'eau 
de chicorée > qu'on lui a voit ordon- 
né de boire , parce qu'elle s'é« 
toit trouvée indifpofée pendant 
deux ou trois jours , après s'ê- 

N 4 tre 

* Cette Lettre eft écrite au Comte 

dArlington alors Secrétaire d'Etat Je 
Charles II m Roi a* Angleterre $ or Monfieur 
Mont aigu fin Ambajfaienrà Paris , morâ 
depuis Due de Montaigu. 
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Ùc baignée. Elle ne Peut pas plu- 
tôt bu , qu'elle s'écria qu'elle ctoit 
morte , & tombant entre les bris 
de Madame de Mekèlbourg\ lelle 
demanda un Confefleiir. Elle con- 
tinua dans les ^1 us' g ra rides dou- 
leurs (Ju'ori puiftfc ^imagio^r Jus- 
qu'à trois heures du matin, qu'el-. 
le rendit l'efprit; Le Roi i là 
Reine , Se toute la Cour refte- 
f ent auprèsd'ëlle jufqu'à une heure 
avant fa mon. Dieu veuil te donner 
delà patience & de la confiance au 
Roi notre Maître pour fuppqrter 
une afHiâion de cette nature. Ma* 
dame a déclaré en mpurant qu'elle 
n'a voit nul autre regret en fer- 
lant du ^onde , que celui qtjfc 
lui caufbit la douleur qu'en re- 
cevroit le Roi fon Frère ç s'étânt 
trouvée un peu foûlagée de fes 
grandps douleurs, que les Mede- 
[•. •• ■ j j cinr 
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cins nomment Colique bilieufe , elle 
'me fit àppeller > pour coordonner 
de dire de fa part les' chofes du 
monde les plus tendres, au Roi& 
au Duc de York fefc Frère*. J'arri- 
vai à Saint Clou une heure après 
qu'elle s'y fût trouvée mal , & je 
reftai jùfqu'à fa mortauprèsd'dle. 
Jamais perfortne n'a marqué plus 
de piété , & de f éfoïution que cette 
Princcfle, qui a conférvé fon boa 
fens jufqu'au dernier moment. Je 
me flatte que 1a douleur où je fuis 
vous fera excuferlcsitnperfeéHûns 
\jue vous trouverez dans cette re- 
lation. Je ïuis p£rfuaàé que tous 
ceux qui ont eu l'Honneur de con- 
noîtfe Madame \ partageront avec 
moi ( l'affliéfciori que doit caufer une 
fcerte pareille, Je fuis 

i 
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Extrait d'une * Lettre écrite delFhi- 
te-ball le f *8 Juin 1670. 

MYLORD 

JE vous ai écrit toutes les nou. 
vclles que nous avons ici, à 
l'exception de celle de la more 
de Madame , dont le Roi eft ex- 
trèaaemcnt affligé , aullî bien que 
toutes les perfonnes qui ont eu 
rbonneur de la connoîcre à Dou- 
vres. Les brou il le ries de fes Do- 
ineftiqucs , & fa mort fubite * nous 
avoienc d'abord fait croire qu'elle 
avoit été empoilbnnée : mais la 
connoiflance qu'on nous a donnée 
depuis , du foin qu'on a pris d'exa- 
miner fon Corps , Se les femimens 
que nous apprenons qu'en a fa Ma- 
jefté Tris-Chrétienne , laquelle a 

intérêt 

* Cette Lettre fut écrite par h Comté 
éVArlington à Mon fie ur le Chevalier Tem- 
ple aiàrs Ambaffadeur £ Angleterre , à la 
Baye, f V. Stile. : 
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intérêt d'examiner cette affaire à 
fond , & qui cft perfuadée qu'elle 
cft morte d'une mort naturelle , a 
levé la plus grande^ partie des 
foupçofls que nous en avions. Je 
ne doute pas que Moniteur le 
Maréchal de Bellcfonds,quej'ap- 
prèns qui vient d'arriver , avec 
ordre de donner au Roi, une re- 
lation particulière de cet accident 
fatal , & qui nous apporte le pro- 
cez verbal de la mort de cette 
Princeflè, & de la difle&ion de 
(on Corps , figné des principaux 
Médecins & Chirurgiens de Ps- 
ris 9 ne nous convainque pleine- 
ment , que nous n'avons rien à 
regretter que la perte de cette ad- 
mirable Princefle, fans qu'elle foit 
accompagnée d'aucunes circonftan- 
ces odieufes f pour rendre notre 

douleur moins fupportablc. 

aPa* 
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à Paris le 6 Juillet i€yo. 

* MYLORD, 

J'Ai reçu les lettres de votre 
Grandeur , celle du 17 Juin pajr 
Monfieur le Chevalier Jones, 
jBc celle du 23. par la Pofte. Je 
iuppofe que Monfieur le Maréchal 
de Bellefonds eft arrivé à Lon- 
dres ; outre le compliment de Con- 
doleance qu'il va faire au Roi , il 
tâchera, à cequcjecroi, dedesabù- 
fer notre Cour de l'opinion que 
Madame ait été erapoifonnée , dont 
on ne pourra jamais defabufer cel- 
je-ci f ni tout le peuple. Comme 
cette Princcflc s'en eft plainte 
plufieurs fois dans fes plus grandes 
douleurs, il ne faut pas s'étonner 
que cela fortifie le peuple dans la 
croyance qu'il en a. Toutes lés 

fois que j'ai pris la liberté de la 

• ; ' prefflfcr 

f Cette Lettre eft de Monf. Mentaigu' Ambtf- 
fadeur d'Angleterre , au Comte d'Arlingten. 7 



Henriette d'Angleterre, lof 
pVeflèr de me dire fi 'elfe croyo* 
qu'on l'eût erapoifonnée , elle ne m'a 
pas voulu faire de réponfe ; vou- 
lant à ce que je crois, épargner une 
augmentation fi ferifible de douleur 
au Roi notre Maître. . La même 
ràifon m'a empêché d'en faire men- 
tion dans ma première lettre : ou- 
tre que je ne fuis pasaflezbonMéde- 
cin pour juger fi elle a été etnpoi- 
fônnée ou nonX'on- tâche ici de mé 
faire paflerpour l'Auteur du bruit 
qui encourt; je veux dire Monfteur, 
qui fc plaint que je le fais,- pour 
rompre la bonne intelligence qmcfl: 
établie entre lés deux Couronnes. 

Le Roi & les Miniftres ont beau- 
coup de regret de la mon de Ma-' 
damé, car ils' efpcrdient qu'à façon- 
fédération ilsengageroientleRoi no- 
tre Maître,* condefeendre a des çho- 
{&, 8C à contracter une *™ ué ™j£c 
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cette Couronné, plus étroite qu'ils 
ne croient pouvoir l'obtenir à prê- 
tent. Je ne prétends pas examiner, 
ce qui s'eft fait à cet égard , ni ce 
qu'on prétendoit faire ,puifque Vo- 
tre Grandeur n'a pas jugé à propos 
de m'en communiquer la moindre 
partie: Mais je ne fçaurois m'em- 
pêcher de fçayoir ce qui s'en dit 
publiquement , & je fuis perfuadé 
que l'on ne refufera rien ici que le 
Roi notre Maître puifle propofer, 
pour avoir fon amitié ; 8c il n'y a 
rien de l'autre côté que les thU 
landais ne fa fient, pour nous em- 
pêcher de nous joindre à la France. 
Tout ce que je fou hai te defçavoir, 
Mylord, pendant que je ferai ici, 
cft le langage dont je rac dois fervir 
en converfatfon avec les autres Mi- 
niftres ; afin de ne point pafler pour 
ridicule avec le Caractère dont je 

fuis 



Henriette cP Angleterre. .207 
fais revêtu. Pendant qaeMadam 
«toit en vie» elle me faifoit l'honneur 
de fe fier allez à moi > pour m'em- 
pêcher d'être expofé à ce malheur. 

Je fuis pcrfuadé, que pen- 
dant le peu de tems que vous l'a- 
vez connue en Angleterre , vous 
l*avés affez connue pour la regret- 
ter tout le tems de votre vie; & 
ce n'efl: pas fans fujet. Car perfon- 
ne n'a jamais eu meilleure opinion 
de qui que ce (bit, en tous égards, 
que celle que cette Princcfle avoit 
de vous. Et je crois qu'elle atmoic 
trop le Roi fon Frère » pour mar- 
quer la confédération qu'elle faifoit 
paroître en toutes fortes d'occafions 
pour vous, depuis qu'elle a vécu 
en bonne intelligence avec vou*, 
fi elle n'eût été perfuadée que vous 
le ferviez très-bien & trés-fidellc- 

ment* Quand à moi j'ai f*it une 

fi 
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fi grande pfcrtc > par la mort de cet- 
te Princeflè* que je n'ai plus au- 
cune joie dans ce Pais ici. , Se je 
croi que je n'en aurai plus jamaiç 
en aucun autre. Madame, après 
«'avoir tenu plufieurs difeours 
.pendant le cours de. (on mal, les* 
quels a'étbient remplis que de ten- 
drefle pour le .Roi notre Maître 9 
jqe dît à. la fin qu'elle étoit bien 
fâchée de n*$vo\r, rien ftit. pour 
moi avant N fa mort. , en échange 
du zèle & de l'afFe&ton , avec laquel- 
le je Tavois jervie depuis mon ar? 
xivéc ici » elle^naé dît qu?ejle. avoit 
Sx milles Piftoles difperfées en 
plufieursepdroits, qu'elle m'ordon- 
npit 4e prendre pour l'amour d'el- r 
le 5 je lui répondis qu'elle avoit 
pluficurs pauvres domeftjques, qui 
en avoient plus de befoin quç moi; 
X$è$ je ne Tavois jamais fervie péj, 

in- 
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intérêt f 8c que je ne voulois pas 
abfolument les prendre ; mais que 
s'il lui plaifoit de me dire , aux- 
quels elle fouhaitoit de lès donner, 
je ne manquerais pas de m'en ac- 
quiter très-fidcllement , elle eut af- 
fez de prefenec d*efprit pour les 
nommer par leurs noms* Cepen- 
dant elle n'eut pas plutôt rendu 
l'efprit 3 que Monfieur fe faifît de 
toutes fes Clefs , & de fon Cabi- 
«et. Je demandai le lendemain à 
uqe de fes femmes', où étoit cet 
•argent ? Laquelle me dît qu'il étoic 
4n un tel endroit, C'étoit jufte- 
ifltent les premières fix-millePifto- 
les que le Roi notre Maître lui 
avoit envoyées. JDans le tems que 
cet argent arriva , elle avoit def- 
feip de s'en fer vir pour retirer <juek 
<$&& joiaux, qu'elle. avoit engagez 
$n attendant cette fomme . .Mais 

O le 
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le Roi de France , la lui a voit déjà 
donnée deux jours avant que celle- 
ei arrivât, de forte qu'elle avok gar. 
dé toute la fomme » que le Roi 
Ion Frère lui avoit envoyée. 

Sur cela j'ai demandé la dite 
femme iMonfteur, comme m'ap- 
partenant f Se que Paiant prêtée 
à Madame y deux de mes domefti- 
ques Pavoient remife entre les mains 
de deux de fies femmes 9 lefqueUes 
en ont vendu témoignage à ce Prin- 
ce; car elles ne & voient pas que 
ç'avoit été par ordre du Roi no* 
tre Maître. Monfieur en avok dé- 
jà emporté la moitié y & l'on m*a 
rendu le retëc. J'en ai difpofé ea 
faveur des domeftiques de Modo* 
me, félon les ordres qu'elle m'en 
avoit donné » ehprefence de Mon- 
fieur PÂbbéde Mmtaigu, & de deux 
autre* témoins ; Mwfitwr m'a pro- 
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mis de me rendre le refte, que je 
ne manquerai pas de diftribuer en- 
tr'eux de la même manière. Ce- 
pendant s'ils n'ont l'efprit de le ca- 
cher, Monfieur ne manquera pas 
de le leur ôter , dès que cela par* 
viendra i fa connoiflance. Je n'a* 
vois nul autre moyen de l'obtenir 
pour ces pauvres gensvlà , 8c je ne 
doute pas que le Roi n'aime mieux 
qu'ils en profitent que Monfieur* 
Je vous prie de l'apprendre au Roi 
pour ma décharge , Se que cela 
n'aille pas plus loin. Monfieur le 
Chevalier Hamilîon en a été té* 
moin avec Monfieur l'Abbé de 
Montaigu, J'ai crû qu'il étoit nécef* 
feirc de vous faire cette relation; 
Jç fuis , Mylord , &<!. 



o a P. S: 



Hijloirt dt MacUmi 

P. S. Depuis ma lettre écrite i 
je viens d'apprendre de très-bonne 
part, 8c d'une perfonne qui cft 
dans la confidence de Mon/leur t 
qu'il n'a pas voulu délivrer les pa- 
piers de Madame , à la requête du 
Roi , avant que de fe les être fait 
lire & interpréter par Monfieur 
l'Abbé de Mont aigu-, & même que 
ne fe fiant pas entièrement à lui, 
il a employé pour cet effet d'autres 
perfonne» qui entendent la langue, 
Se entr'autres Madame de Ficnne^ 
de forte que ce qui fr'eft pafle de 
plus fecret entre le Roi icMada^ 
nie 9 eft & fera publiquement connu 
de tout le monde. 11 y avoir quel- 
que chofe eivChifre r qui Itnr- 
barrafle fort , & qu'il prétend pour- 
tant deviner. Il fe plaint extrême- 
ment du Roi notre Maître, à l'é* 
g?rdde la correfpoodance qu'il en- 

tretc- 
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fretenoit avec Madame , *& de ce 
qu'il traitok d'affaires avec elle à 
fon infçu. J'efpcre que Monfieur 
l'Abbé de Montaigu vous en don- 
nera une relation plus particulière 
que -je ne le puis faire: Car quoique 
Monfieur lui ait recommandé le 
fecret à l'égard de tout le monde « 
il ne fauroit s'étendre jufqu'à vous, 
fi les affaires du Roi notre Maître 
y font intereffées. 



fi 
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114 fflftoke de Madame 

à Paris le il Juillet 1670. 
A U R O I 
SIRE 

JE dois commencer cette lettre 
en fuppliant très- humblement 
votre Majefté de me pardonner 
la liberté que je prens de l'entrete- 
nir fur un fi trifte fujet , & du 
malheur que j'ai eu d'être témoin 
de la plus cruelle & de la plusge- 
nereufe mort , dont on ait jamais 
oui parler. J'eus l'honneur d'en- 
tretenir Madame allez long-tems le 
famedi, jour précédent de celui de 
fa mort. Elle me dît qu'elle voyoic 
bien qu'il étoit impoffiblc qu'elle 
pût jamais être heureufe avec Mon- 
fteur 9 lcqael s'étoit emporté contrô- 
le plufque jamais, deux jours au- 
paravant, i FerfaiHes ,où il l'avoit 
trouvée dans une conférence fecret- 

te 

Cette Lettre eji écrite far M. Montait*' 
a Cbarlet U /toi d'Angleterre. * 



Henriette et Angleterre. af *y 
te avec le Roi, far des affaires qu*U 
tfétoit pas à propos de lui com" 
muniquer. Elle me du que votre 
Majcfté £c le Roi de France , aviez 
réfolu de faire la guerre à la Hol- 
lande , dès que vous feriez demeu- 
rez d'accord de la manière dont 
vous la deviez faire. Ce font là les 
dernières paroles quecette Princef- 
fc me fit l'honneur de me dire sa- 
vant fa maladie., car Monfieur étant 
entré dans ce moment nous inter- 
rompit, & je m'en retournai à Pa- 
ris. Le lendemain , lors qu'elle fe 
trouva mal, elle m'appella deux 
ou trois fois , Se Madame de Jkfc- 
kettourg m'envoya chercher. Dès 
qu'elle me vit 9 elle me dît , vous 
voyez le trifte état où je fais * je 
me meurs. Helas que je plains le 
Roi mon Frère ! Car je fuis affu- 
rée qu'il va perdre la perfonne du 

O 4 monde 



iltf Hiftoire de Madame 
monde qui l'aime le mieux ; elle me 
rappella un peu après , ^m'ordon- 
na de ne pas manquer de dire au 
Roi fon Frère les chofes du mon- 
de les plus tendres de fa part, &dc 
le remercier de tous fes foins pour 
elle. Elle me demanda enfuite fi 
je me fbuvenois bien de ce qu'elle 
m'avoit dit le jour précèdent, des 
intentions qu'a voit votre Majcftc de 
fc joindre à la France contre la Hol- 
lande : je lui dît qu'oui , furquoi 
elle ajouta , je vous prie de dire à 
mon Frère , que je ne lui ai jamais 
perfuadé de le faire par intérêt, & 
que ce n'étoit que parce que j'étois 
convaincue que fon honneur & fon 
avantage y étoient également in- 
tereflez. Car je l'ai toujours aimé 
pluaque'mavie, & je n'ai nul autre 
regret en la perdant que celui de le 
quitter. Elle m'appella pîufieurs 

fois 
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(ois pour me dire de ne pas oublier 
de vous dire cela , Se me parla en 
jfngîois. Je pris alors la liberté de 
lui demander û elle ne croyoit pas 
qu'on l'eût empoifonnée : fon Con- 
feflèur>qui étoit prefent,& qui en- 
tendit ce mot là , lui dît , Mada- 
me, n'aceufez perfonne, & offrez 
à Dieu votre mort en facrifice $ ce- 
la l'empêcha de me répondre,& quoi- 
que je lui fifle plufieurs fois la mê- 
me demande, elle ne me répondit 
qu'en levant les épaules. Je lui 
demandai la caflette où étoient tou- 
tes fes lettres , pour les envoyer à 
votre Majefté , ÔC elle m'ordonna 
de les demander à Madame de Bar* 
de, laquelle s'évanouiflant à tout 
moment, & mourant de douleur 
de voir fa Maitreflè en un état fi 
déplorable , Monfteur s'en faifit a- 
yant qu'elle pût révenir à elle. El- 

O 7 le 
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le m'ordonna de prier votre Majes- 
té d'affiftêr tous fes pauvres do* 
meftiques , & d'écrire à Mylord 
Jrlington de vous en faire fouvenir; 
Elle jyoûta à cela , dites au Rot 
mon Frère que j'efpere qu'il fera 
pour lui, pour l'amour de moi, ce 
qu'il m'a promis ; car c'eft un hom- 
me qui l'aiiqe, & qui le fert bien. 
Elle dît pluficurs chofes eafuite 
tout haut en François, plaignant l'af- 
fliârion qu'elle favoit que fa mort 
donnerait à votre Majefté Je fupplic 
encore une fois votre Majefté de par* 
donner le malheur, où je me trou- 
ve réduit de lui apprendre cette fa- 
tale nouvelle ; puis que de tous fes 
Serviteursjil n'y en a pas un feul,qui 
fouhaite avec plus de paffion & de 
fîneerité fon bonheur & fa fatûfac- 
tion que celui. 

SIRE quieft, 

de votre Majefté t &c. 

àPa. 
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à Paris le i$ Juillet 1670» 
MYLORD 

SElon les ordres de votre Grarf* 
deur, je vous envoyé la Bague, 
que Madame avoicau doigt en mou- 
rant , laquelle vous aurez , s'il vous 
plaît, la bonté deprefenter au Roi. 
J'ai pris la liberté de rendre conte 
au Roi moi même de quelques cho- 
ies que Madame m'avoit chargé de 
lui dire» étant perfuadé que lamo- 
deftie n'a ur oit pas permis à votre 
Grandeur de les dire au Roi f pair- 
ce qu'elles vous touchent de trop 
près. Il y a eu depuis la mort de 
Madame % comme vous pouvez 
bien vous l'imaginer dans une oc- 
cafion pareille, pluûeurs bruits di- 
vers. L'opinion la plus générale eft, 
qu'elle a été empoifonnée , ce qui 

inquié- 

Lettre de Mr. Montaigu à Mylwrd Ar» 
lington* 
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inquiète âe Roi & les Miniftres aq 
dernier point. J'en ai été faifi d'u- 
ne telle manière, que j'ai eu à pei- 
ne le coeur de fortir depuis j cela 
joint aux bruits qui courent par la 
Ville,du reffentijnent que témoigne 
le Roi notre Maître, d'un attentat 
fi rempli d'horreur , qu'il a refu- 
fé de recevoir la lettre de Aton- 
fieur , & qu'il m'a ordonné de me 
retirer» leur feiteonelurre, que le 
Roi notre Maître eft mécontent de 
cette Cour, au point qu'on le dît 
ici. De forte que quand j'ai été à 
St. Germain, d'où je ne fais que re- 
venir j pour y faire les plaintes 
que vous otfavez ordonné d'y faû 
re, il eft impoflible d'exprimer la 
joye qu'on y a reçue d'apprendrç 
que le Roi notre Maître commen- 
ce à s'appaifer , & que ces bruits 
D'ont fait aucune impreffion fur 

foa 
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/on efprit au préjudice de la Fran* 
€i\ je vous marque cela, My lord, 
pour vous faire connoître à quel 
point l'on- eftime l'union de XAn* 
gleterre dans cette conjon&ure , & 
combien l'amitié du Roi eft nécet 
faire à tous leurs dcfleins t je ne 
doute pas qu'on ne s'en ferve à 
la gloire du Roi , fie pour le bien 
de la Nation* C'cft ce que fou- 
batte avec paffion la perfonne du 
monde qui eft avec le plus de 
fincerité. * 

Mylord, &tf> 
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M Y LORD 

JE ne fuis guefe en eut de vous 
écrire moi-même , étant telle- 
ment incommodé d'une chute que 
j'ai faite en venant, que j'ai peine 
à remuer le bras 8c la main, J'elpe- 
re pourtant de me trouver en état, 
dans un jour ou deux, de me rendre à 
St. Germain. Je tf écris pre*'* m 
fentement que pour rendre con- y ChUtë 
te àvotre Grandeur d'une cbofaqueje 
trois pourtant que vous [aurez déjà-, 
Ceft que Pon a permis au Chevalier 
de Lorraine * de venir à la Cour , * 
6? de/ervir à P Armée en qualité de 
Maréchal de Camp. 

Si Madame a été empoifonnéc, 
comme la plus grande partie du 
Monde le croit, toute la France 
le regarde comme foa Empoifon- 

heur; 

Lettre de Mr. RUntaigu à Myhrd Ar« 
hngtou^ * 
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Heur f 8c s'étonne avec raifon que 
le Roi de France ait fi peu de 
confidération pour le Roi notre 
Maître, que de lui permettre de 
revenir à la Cour , veu la maniè- 
re infolente dont il en a toujours 
ufé envers cette Princefle pendant 
fa vie. Mon devoir m'oblige à 
vous dire cela ; afin que vous le 
faffiex favoir au Roi i 8c qu'il en 
parle fortement à P Ambaffadcur de 
France, s'il le juge à propos, car 
je puis vous affurer que c*cft une 
chofe qu'il ne fauroit fouffrir fan* 
fe faire tort. 

.4 



CATALOGUE 

des Livres qui fe trouvent 
à Amfterdam , chez 

MICHEL CHARLES LE CENE. 

A. 

ABregé de la Méthode Latine de 
Mrs. de Port Royal, 8. 

Académie Galante, contenant plufieurs 
Hiftoires très-divertiftantes ,z vol. ix 

Achille, Opéra de LullyenMufique. 

Aâions Héroïques de Philippe II. 12. 

Alix de France nouvelle Galante , i% 

Amours des Grands Hommes , par 
Mad. de Villedieu , ix 

Amufemens Sérieux & Comiques 12. 

Analogie de la Langue Latine, ài'ufa- 
ge de Mr. le Dauphin , 8* 

Les Apoftats , Sermon ,8. 

Apologie de PAmour divfti , où Ré- 
ponse aux Maximes des Saints de 
Mr. Fenelon Archevêque de Cam- 
brai, 8. 

Apulée , de Fefprit familier de Socra- 
Je, ix 

Architecture de Vignolç , 4. 

Architeâur&deBlondel, folio. 

Art de vivre content par l'Auteur de la 
Pratique des vertus Chrétiennes 1 x. 

Art dejetter les Bombes, par Blonde), 4. 

Art 
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Art de connoiere les Homme*, par M. 
de PeWegarde , il. r 

Athafie Tragédie, avec? le*chttufs mti 
en Mufîque, 4?. 

Âugnjtim^Lèortardn Genrn* Antiâu* 

ex verfione Gronôvti , 4. 7 

Auguftini (S.) Opérai folio 12. *»/. 
Avantures nouvelles de Don Quuotté 

* la Manche, * vol. il. 
Abrégé da Théâtre Italien. 
Agnes dé Gaftro, \%. 
Amérique Angîùîfc ou Hï/toîre des 

Terres que le* Angtois poffedetK dan^ 

1 Amérique, 12. 
' Jes Amours de Pfiché & de Cupidon 

par Mr. de la Fontaine, 12 > 

T>Ib!e ïnFolioimprfméeàAmfterdam 
Xf en 1701. 

"Biltinra Veritatiff 8, 

BibliàHebraica Lenfdêni^ 8. 

b °bS d ' Bdeu edkiou très - àn * ,c "«. 

Belles Grecques ou Hifloîre dfe* fameu- 
les Courtîfanes de la Grèce 12 

Boëthius de confolatione Vhîlofo* 
phiae , 32. 

CAdmus Opéra de Lully en Mo(î qut / 
Car« do Monde on Planifpncre erf 
grand, compose de diverfesfetiïlleï 
qui fo cotent enfemblc. 
i<a connoillance du Mund« o l'A n 
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d'élever la jeu nèfle, 12. 

Cardin ali fmo dl Sta. Çhiefa , IZ. 

Catechifine de Mr. DreHncoort , % 

Cantiques de l'Ecriture Ste. enSonneta 
par M. Conftantin de Renneville , &. 

Cabinet des Fées, & vol. coraph idem, 
a vol. 11. 

Q. Curtius, 24. 

Calvinifmc & Papisme mis en Parai le 
ou Apologie pour les Réformateur» 
ipour la Reformation & pour les Re- 
formés pas Mr. Jurieu, % vol 4. 

Civilité Françoife avec le Traité du 
Point d'Honneur , % vol. 12* 

Chaiae d'or pour tirer les pécheurs au 
ciel , 8» 

Cottene des antiTaçotifers , ii. 

ConfiderationsfurMr.de jîruis , 11 

Curiofités de Paris, 4* Ver failles, de 
Marly de Vincennes de St. Cloud ât 
des environs par Mr.L.R.ix.fig.ivok 

Chevaliers Errants , Contes des Fées , 
par Mlle. D. *** 12. 

Chirurgien de l'Hôpital, nouvelle édi- 
tion augmentée confiderablemeot , 
chez Etienne Roger , it ♦ 

Chofes Mémorables & Vie de Socrate,8* 

Clefs du Cabinet des Princes > S* 

Cellarii Julius Cafar^ ai. 

Colloques de Cordkr latàùjk Fraiv 
çeis , iu - * Co©- 
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^Somparaifons des Grands Hommes dà 
P. Rapin, xvol. ix. 

Comte de Gabalîs , ix. 

Conduite de la Providence » n. 

Cùufeffw & Cotecbefis Ecelefiorn^ BtU 
gicarum Grâce Latine , IX. 

Confiturier François , ix. 

Con jeâures de Phyfique & autres ouvra- 
ges de Mr. Hartfoeker , 4. 

Confeils & moyens pour vivre cette 
, ans , 1*. 

Contre impromptu de Namur Comé- 
die, il. 

Continuation de l'Hîftoîre UnivcrfelJe 
de Mr. Jaques Bénigne Bofluet Eve- 
que de M eaux , contenant ce qui s'eft 
paffé de plus confiderable depuis l'an- 
née 800. jufqu'à la Paix d'Utrecht 
inclufe, avec lestraitex de Paix, %. 
vol. II. 

Contes Turcs , ou Hiftoire de la Sultans 

dePerfe, ix. 
Contes des Fées par Mlle. D*** 1%. 
Conventions lur la Religion , ix, 
Cornélius Nepos , 14.. 
Coups imprévus de l'amour & du ha- 

lard, ii. 
Cours de Mathématique par Blonde! , 4; 
Critique des Loteries , ix. 
Cuilî nier François , it. 

P % lea 
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)es r\ Âmes Vangées Comédie , lï 
l^Defcription de Macaflàr y 8. 

Dcfcriptîon de l*He Formofe en A fie, 
du Gouvernement 1 des Loix , des 
Mcgprs & de la Religion des habitans, 
dreuée fur lesMemoires du Sr.George 
Pfalmannazaar Datif de cette Ihr; Avec 
«ne ample & exaâe Relation de les 
Voyages T i». 

Devoirs d'un Gentilhomme eu des Peiv 
fonnes qui font nées avec du Bien , ou 
qui en ont aquis, par l'Auteur de la 
Pratique des Vertus Chrétiennes ia. 

Devoirs desDames ou des Personnes qu? 
font nées avec du bidn , ou qui en ont 
aquis , par l'Auteur de la Pratique des 
Vertus Chrétiennes , rc. 

Devoks des Maîtres & des Domeftiqnes 
par Mr. l'Abbé Fleuri , ». 

Diable Borgne à Boitteux,ou divers en- 
tretiens entre deux Diables , fur divers 
Sujets ix. 

Dialogues des Morts par Mr. de Fon- 
tenelle 8. 

Dialogues fur les Matières JuTemrpar 
Mr. Tronchin du Brueil & 

Dialogues Politiques % vol. 12. 

Dtôiouairedes Antiquttez Grecques & 
Latines de Mr. l'Abbé Dan et 4. 

Diâionnairede Mufique contenant tant 
l?Hiftoir« de la Muiique que tout ce 

qui 
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<qni la concerne ,8. 

Diéiionarium lingua Perforant , folio* 

Dcfence du Droit delà piaifoo d*Au* 
.triche, %%. 

Piâionaire des Progues r fimplesjpar .Ni- 
colas Lemery 3. Edit. 4. 

Diâionaire Comiqye t Satyrique , Cri» 
tique, Burlefque Libre & Proverbial 
par Philibert Jofeph le Roux, 8. 

Ditfionarisvan Giron, Duhs en Italiaani, 
en hal'taansen Duits , in 4 a. deelen. 

pifcours fur. r^iftoireDniverfelle con- 
tenant ce qui s'eft pafféde plus confi* 
derable depuis la naiffance du Monde 
jufques à prefent par Mr. J.B.Bof- 

. fuet , 3 vol. ix. 

piffertation fur la Légion TbeWepne 
ou modèle de Critique fur un fait 
douteux ,ix. 

piffertation fpr la Nourîtur^ fies Os, 
ia. Paris. 

Pifcours fur le Commerce traduit dp 
l'Anglais , jj. 

pu grand & du Sublime, %%. 

.Piffertation fur les Oeuvres 4c St. E* 
vremont , 8.. 

divorce Celefte nouvelle tradu#ion,it, 

ï' ODucation parfaite par Mr. de Belle. 
JlL garde , 1%, 

plemens d'Euclide de deChales avec 
les fig. très-bien &très correâement 
gravées, 1%. P | c £ip** 
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Emanuel ou la viedeN. S. Jefus-Chrift 
en vers , 8. 

Eléments ou Principes de Mufique avec 
là Manière du chant, propres à apren- 
dre la Mufique i un homme par la 
leâure ,8. 

Entretiens d'Aride & d'Eugène par le P. 
Bouhours, ï%* 

Entretiens des Voyageurs fur la Mer ou 
le Roman Chrétien , contenant l'Hif* 
jtoire de Mclle. de S. Phale & plu fleurs 
autres très mftruâives & très-diver- 
tiflantes,^. vol. x%. 

Entretiens fur la Correfpondance de 1*E- 

Îflife Anglicane avec les Eglïfes Re- 
ormées , par où l'on voit la différence 

qu'il y aentre l'Eglife Anglicane & la 

Presbiterienne, i%, 
Entretiens du père Bouhours & du père 

Menefirierfur diverfes matières in> 

por tantes, %%. 5. vol. 
Entretiens fur divers Sujets d'Hiftoîre & 
, de Littérature par Mr. de la Crofe, 1 %. 
Entretiens fbr la Pluralité des Mondes 

par Mr.de pontenellc, nouvelle <?d?» 

tion augmentée confiderablement, i%. 
fEpée de Gedeon Sermon de Mr. Ar. 
' Dubourdieu , 8. 
JLpiâct't enebiridion, 14. 
Efprit du Clergé deFrance, il. 
Eflàifur le Socinianifmp par Mr. Me- 
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ïtat prefent de la ptriffanfceOttomane^ia. 

Etat du Siège de Rome avec la manière 
de s'avancer en cetteCour , j vol. i%. 

Euîropius & Aurcliw Piélor , 1 8. 

Examen des feptantes Semaines de Da- 
niel , du Voeu de Jephté, s'il tue fa 
fille ou non , & de la deffenfe faite par 
les Apôtres aux Chrétiens démanger 
du Sang ,x* 

Examen des Efprits par le Doâeur 
Huart , xx. 

Examen du Traité delà Liberté de Mr. 
de laPlacette,* vol. je*. 

Etat de Dannemark ou Mémoires de 
Molefworth , 8. 

Efpion Turc dans tes Cours des Princes 
Chrétiens, £ vol. ix. 

FAbles d'Efoppe avec la Morale de 
Baudouin , ix. fig. 

Fables d'Efoppe avec la Morale de Bel- 
legard , ix. fig. 

Fables de la Fontaine , i*. 

Fables d'Efoppe & de plufieurs autre ex- 
cellent Mythologiftes accompagnées 
du Sens Moral & des Rçflexions de 
Mr. le Chevalier Leftrange. Avec les 
figures deffinées & gravées par F. Bar- 
louw d'une manière 6çavance & Fit* 
torefque. Ouvrage très-utile aux Pein- 
tres, Sculpteurs, Graveurs & autres 
Artiltes ou Amateurs du Deffein qui 

P* 7 



G 



C AT A I^OjGXJB 

Î' trouveront des Animaux & dei Ot- 
eaux defiinex d'un goût exqyis &d*ç- 
ne louche Sçavanre, 4. 

La Fau(l.e CleJic , ou Hiftoires Françof- 
fesGatarues & comique , ia. 

Les Fées Contes des Contes par Mlle. 
D. *** ix. 

La Foire dt tttzons Comédie, ia. 

Faufletédes Vertus Humaines par Mr. 
Efprtt , i%. 

Les Femmes Sçavantesop Bibliothèque 
des Dames avec tfHiftotrede celles qui. 
^>nc excellé d^ns les Sciences, ix. 
~ Aujltn't Dijfertationes , $. 

Géographie Hiftprique par MrT la 
Forêt Boorgon , % vol. 8 paris. 

Géographie Pratique contenait outre les 
inftruûions propres à rendre une per- 
fonne afTei babil? pour drefler lui-mê- 
me des Cartes , un moyen certain cle 
trouver la longitudeenquplqu'endroit 
du monde qu'on puiiTe être, (bit fur fa 
Terre ou fur la Mer $1 de jour ou de 
nuit. On a joint à cette Géographie le 
plan Topographique des plus belles 
Villes du monde, 4,. 

Germon , lcon Philofophîs occulta, ix. 

Goùart TraSa/us de Baromètre cumfiguy. 
ris A e nets, 1%. 

fiomgam ou l'Homme Prodigieux tran- 
fporfé cjauj l'air i^r la Terre & fou; 
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les eaux , augmenté du grand cbepïîtt 

<de l'Hôpital , x vol. |i. 
Grammaîrede l'Académie Françoijfepaf 

Mr. R. Defmarets , ix. 
Grammaire générale & raifonnée de 

JMrs. $e Port Rpyal , \%. 
Grotii Epi/kola y folio. 
Grammaire Françoife d'un tour nouver 

au par Mr. d'Herbaud ? i$, 
Crotius de veritate Reltgionis Cbftfti*n<$ 

Èditio accurqtïor quamfecupda^ recen- 

fuit noiulifque lilujlrayit Jobanntt 

ClericuS) 8. 

H Moire de pon Antoine Roi de Porr 
tugaï,ix. 
Hiftoire des §evararobes , xyol. ix. 
-—-s- des Révolutions de Suéde, £ vol, ix* 
IJiftoire* de £ayde de l^egnor & de la 

ftfarqujfe de Vico, ix. 
— des Empereurs Romains par Suef 0- 

rie ayee }eurs Portraits , ix. 
Hiftpire de la Sultane de Perfe, pu le* 

Contes Turcs , 1$. . 

Hiftoires Galantes dediyerfesPerfbnneç 

Illuflres gui fe fopt diftinguèes par leur 

mérite ou par leur bravoure , ix. 
J^iftoires prançoifes Galantps & Çomir 

ques , ix. * * j t? 

^iftoiredes Oracles, par Mr. «"0- 

tenelle, 8. m _ T ■ 

Hiitoire d'ildegcrtç Reine deNor wegue, 
* ° P y pa* 
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par Mr. le Noble, ix. 
Hiftoire des deux Trhinfvirats d'Aognf- 

te, il. en 4. vol. fig. 
Hiftoire des Iodes Orientales , ix. 
Hiftoire véritable du Calvinifme , tx. 
Hiftoire de Marguerite de Valois Reine 

de Navarre, x. vol. jx. 
Hiftoire abrégée des Maftirs fran- 

çois , ix. 
— du Maréchal de Boucicaut , ix. 
Hiftoir* du Prince Eraftns , n. Paris. 
Hiftoire de Henri IV. Roi de Callîl- 

le, 11. 
Hiftoire des Crotfàdes par Maimbourg» 

IX. 

Hijloria Attgufta Imperatortm Romano- 
rum a C. j.Cafare ufque adjoftphum, 
cum Iconib. Imper ator , accedst Hame- 
louw lmferatoret Romani fi or mi ne ffc- 
roico illuftrati) folio. 

Hjftoirede la Guerre de la Hollande avec 
la France , jx. 
de Marie Stuart, ix. 
de France par le P. Daniel , a. 

Hiftoire amoureufes de quelques anci- 
ens Grecs, IX. 

Hiftoire du Calendrier Romain par Blon* 
del , 4.* 

Hiftoire de fa Bible en Catechifme avec 
fig. 8. 

Hiftoire de la Bible en Catechi£ne,Fran- 

(ois 
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çoï*& Flamand avec fig. 8. .. 

Hifiorie va» de Bybel in Catecbifmus met 
figurttt, 8. 

Hiftoire du grand Tamerlan , n. 

Hiftoire de la Bible deRoyaumont , i*. 

Hiftoire de Don Pedre Roi de Portu- 
gal, 12. 

— — des Revol ation s de Portugal par M. 
l'Abbé de Vertot, 12. 

Hiftoire des Avantures de M. Oufle con- 
tenant un récit de toutes fortes de for* 
celleries,avol. ix. 

Hiftoire de Louis XIV. par Mr. de Li- 
miers , *%. 7 vbl. 

Hiftoire du Prince Kouchimtn. 

Hiftoire des lfles'Antillçs de l'Amérique 
avec un vocabulaire Caraïbe par Mr. 
De Rochefort , 4.. 

Hiftoire de Thucydide, de la guerre du 
Peloponefe trad. de Nicolas Perrot 
d'Ablancoott nouvelle Epft. 3 vol. 12 

Hiftoire de Tlnquifi tion de Goa ix fig. 
Hiftoire de PEuchariûiepar Mr. la Roc- 

que , 8. 
Hiftoire desDiablec de Loudun ouCruefs 
Effets de la vengeance duCard. de Ri- 
chelieu. 1*. 
Hiftoire de la Baftille ou Inquifieioa 
Françoife par Mr. Conftamin deRen- 
neviile Nouvelle édition, il. en V. 
volumes fig. 

Hi- 
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Hiftoire & Règles de ia Poëfie Fraa- 

£Ojfe, ix. 
Hiftoire da Gard. Maïarin par Mr. Au* 

•bery nouvelle Edition, j vol.j*. 
fbratius Rytgerfi % 1%. 

^ Ardioier fleurifte ft Hiftoriograph* 
ou Culture univerfelledes Fleurs, 
•rbres , Arbufte* & Abriffeau* &ç, 
édition augmentée chez Etienne Ro- 
ger . *yol. i*. 
J4ée parfaite du véritable Her,os par ra- 
port aux gens de Çuerre , #ux Magi- 
strats , $c*ux Rerfon^ies de qualité f &. 
Idée générale de la Fortification &c. gra- 
vée en 4. grandes Flanches. 
Jean dance mieux quePiere , 1%. f. voi 
UpûresFées par Mlle. D.*.** 
Illiadt d'Homère Poème par Mr. de 1* 

Mothe , i£. fig. 
Jnflruâion pour les jardiniers Fruitiers 
& Potagers par Mr. dç la Quintime, 
Jardinier da Roi de France, 4.x. 
Inftruâion^ pour un Gentilhomme op 

l'Art dereuffir à la Cour , il 
Jntroduôton } THUloire d'Angleterre 
par le Chevalier Tempje, 3» 
-—Aux Langues Françoifes & Fla- 
mandes par Naudin , fl. „ 

A l'Hifloire des principaux Etats 
dp l'puropepar Puffcndorf , 4 vol.i$. 
Jooathas & Ab&lonXragedies Chrêrien- 
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tfcspar Mr. Duché de Vancy de f A«ç 

cademie des Sciences , 12. 
Intngues Amoureufe, 1*. 
Juvenalis in 24» 

Ettres fur laCapitation quiVeft levée 

^ en France fur les Gentilshommes 

par Mr. le Vatfbr Aoteûr <fe l'Hiftoire 

de Louis XIIB. 
Lettre de Mr. A.Cyprianns* raportant 

l'Hiftoire d'un Fœtus Bbtfârin de %tt 

mois détaché des Trompes de la Ma- 

tricede fc Mère fans que la Femme eut 

foit morte , avec fig. 12. 
Lettres du Chevalier d'H*** par Mf- de 
Fontcneïle, 8». 
Lettres Choifies de Balfac imprimées par 

Elfevier , 12. 
Lettre au Gafetier de Paris par l'Auteur 

det feint de PEuropc ,12. 
Lettred'un Gentilhomme de la Cour de 

de St. Germain fur les affaires d'Ain 

gleterre , 12. , 

Lettres de Rabutin % 5 vol. il. 
Leufdcni Bïbl'ia Hebraica , 8. 
Le Parterre du Parnaffe François 9 ». 
Les Viâoires de l'Amour , 12. 
L'Efpion dans les Cours des Princes 4e 

l'Europe» 6 vol. 12:- 
Letrresde Patin , 3 vol. il\ 
Loix & Coutumes du Change dans les» 

principales Places de f Europe rrad. 
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. dnHollandoisdeMr.Phoonfen,^ 
Lettres fur leCeremoniel & far la manié* 
re d'écrire les Lettres par Grimarettu 
TOaverture des fept féaux pas le fils de 
Dieu ou le triomphe de la providence 
&de la Religion par Mr. Abbadie 
ou fuïtte de la vérité de la Religion 
Chrétienne, % vol. i». 

MAniére de bien penfer dans les Ou- 
vrages d'Efprit par le Père Bon- 
houfs, ix. 
Manière de fortifier de Bloodel. 4. 
Maimontdcj de Sacrifiais , 4. 
Medscinaforenfit , 4, 

Menaffeh Ben Ifrael de reÇurreâhnemor- 

tmrum% 8. 
Mémoires de Mr. Burcbet , contenant 

ce qui s'eft paflé déplus remarquable 

fur Mer pendant la dernière guerre 

avec la France, i%. 
Mémoires de Beauveau, ia. 
Mémoires de Ravefan, 12. . 
Médecine Mechanique & Dogmatique 

par M. de Bellefontaine, a vol. ix. 
Mémoires d a DucdeGuîfe, a vo!.,is. 
Mémoires du Comte D*** rédigez par 

Mr. de St. Evremont , % vol. 1%. 
Menandri & Pbilemanis fragmenta emm 

notisClerici ,8. 

Metamorphofes d'Ovide de Corneille; 

3 vol. $. 

Met- 
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Méthode pour guérir les maladies r«a 

neriennesparMr.deHeins, ix. 
Méthode pour aprendre la géographie 

par TAnglet, ix. 
Momma ad Romamos , 2. 
Monument de Rome, contenant la de- 

fcrïptîon des plus belles Statué'* & des 

Klus beaux Tableau de Rome par 
dr. l'Abbé Raguenet , 12. 

Montaki Ktter* Provinciales % % vol. 1 2. 
Morale Theologique & Politique de 

Banagc, zvol.î. 
Mort des Juftes de M. de la P lacet te, 

troifiéme édition considérablement 

augmentée, % vol. S. 
Mort édifiante on dernières heures de 

Melle.de la Mus, ii. 

Mctamorphofes d'Ovide avec des Ex- 
plications à la fin de chaque Fable tra- 
duction nouvelle par Mr. l'Abbé de 
Bcllegarde avec Tailles douces, % 
vol. i*. 

Mémoires & Inftruâîons pour les Am- 
beflàdeurs ou Lettres & Négociations 
de Walfîngham , 4 vol. 12. 

Mémoires de Dannemark de Molef- 
worth, S. 

Manière deNegocicr avec lesSouverains 
par Mr. deCalliéres, 12. 

Mélanges de Remarques critiques & hif- 
toriques &ç. par Mr. Benoift , $• 

Me- 
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Mémoires far tes dernières Révolution* 
de la Pologne , 8. 

Mémoires Politiques A mu fan s & Sati- 
riques de Meffire. J. N. D. B. C. deL. 
3 vol. ïi. 

Mémoires de la Marqutfe de Frefne, ïi. 

Mémoires de Mu le Marqufs de Fref- 
ne , ïi. 

Mémoires de Phftrpptfs de Comme , ïi. 

Mémoires du Maréchal dtGrafnmont,8. 

Mélanges Hiftorîqucs recueil lis & corn 1 * 
mentes par Mr. JX L. B. \x. 

NAudcana&Patiniana, r£. 
Lt Nez ouvrage galant & curieux, 

fiewtou PrttfcspU PbilofipUé nature 
fi/, 4. 

Nouveau Tfaîté d'Éducation divifé eA 
deux parties, dont la première contient 
\€ Devoir rfes Parens & la féconde le 
Devoir des Enfims % i, vol. 1%. 

Nouvelles avantures de. D. Quixotte, 
ivol. 

Nouvelles Oeuvres* de Scaton , ïi. 
Nouvelles toutes rtouvcllesi 18. 
Nouveau Gentilhomme Bourgeois oà 

les Fées à la mode Contes des Fées, 4. 

toi. ïi. 
Nouveaux Contes des Fée* par M. 

Nqu veaux intérêts de* Princes, i*. 
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Nouvel les Hiftoriques , tl. 

Nouveau traité de la dévotion , i%. 

Nouveau Secrétaire de Pielat , re. 

Nouveau traité pour aprendre les régies 
de la Compofuion de Mufique & à fai- 
re un chant fur des Paroles &c. parMr. 
Maflbn. 8. . 

Nouvelle Méthode de M.Rouflèau pour 
aprendre à chantet;avec la manière de 
faire les agréments quand ils ne font 
point nuyrquez ,8. 

OEuvres de Platon Traduites par Mr. 
Dacier , contenant les Principes 
de la lageffe humaine , a vol. 8. 
Oeuvres de Mr. deFontenelle Secrétaire 
perpétuel de d'Académie desSciences, 

3 vol. 8. 
Oeuvres du P.Rapin contenant fcs Corn* 
paraifons des grands hommes , & fo 
Oeuvres fpîrituelles, 3 vol. i*. 
— Spirituelles duP.Rapin^edition aug- 
mentée chez Etienne Roger , 1*. 

de Régnier , **. 

de Cyrano de Bergerac, % vol. **, 

Paris. , . _, ' 

Office* de Ciceron traduits en François 

de Grœvies avec des notes , ra. 
Odes,Poëfies^ & autres ouvrages par 

Mr. De laMothé, 3 voU zu 
Oeuvres de Pétrone Jjatin&Françofe 

*&.%. vol. Paris. ' 
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de M c ré, 12. 3 vol. ' 

Poûhumesdu Chcvalicrdc Meré\ u. 
de 6t. fEviemont, édition confiderablemeiit 
augmentée, 9 vol. 12. 
de Voiture , u. 2 vol. 
dePaûerat, 12. 
OraUôn Funèbre du Duc de Luxembourg , f « 

■ d.c 1* Archevêque de Paria > % . 
Origcnc contre Celfc , 4* 

OdiiTée d ' Homère par Mad. Paâer , 1, yol. ta . 

PAncgiriquesdu P.Bourdaluue, t. 
parallellc des Italien* 4c des François*» xefai 
regarde la Mufique fie les Opéra , 12. 
PaiaphrafcdesPieaumes, par M Godeau, la- 
FdfêtFiHêt \%. ïacii //«i£0{iab, t. 

■ lAnslifis lu/Htmthnmm , 8. 
Perlée Opéra de Lully en Mufique. 
ter fi Satirs cum fictif Bêttd, ix. 
phaeton Opéra de Lulli en Mufique. 
Foëfies raitoralles, de Mr de Fonrenelle, f . 
Pratique jdc Piété , pat Bayle, XL 
irediih M$raii t I. 

Parfait Négociant ou Inftruôion générale pour cp 

4)ui regarde le Commerce aveclesPareres ou avis 

& confeils fur les plus importantes manières du 

. Commcrce,par le Sr. laques Savary DesbxujQons 2 

vol 4* nouvelle Edition. 

plaintes des Procédants opprimés en Francepar Mr, 
Claude, s. 

principes très faciles pour bien aprendre la IAn&- 
que» qui conduiront prompteroent ceux qui ont 
du Naturel pour le Chantjulqu'aupointdc chan- 
ter toute forte de Mufique promptemcntfic à livre 
ouvert, par JcSr. l'Ajfilard , ordinaire de la Mufi- 
qoc du Roi. s. 

— — de la Flutetraveifiérc ou Flûte 4' Allemagne» 
de la Flûte à Bec ou Flûte douce Se duHaubois, 
par le Sr. Hotteterre, 8. 

«— — pour bien aprendre à jouer du Clavecin, par 
le Sr. St. Lambert , *. 

pour apxcndicàjoucide U Guitarre, par Ni- 
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colas Dcro fiers , 4. 
Pfeaumes de Godeau en Mufiquea 4 Famé», t. 
fufendùrfi DiJJertàti&nts ^vadbmïcs, g. 
Plante Franc. Lat. avec des notes de M-ada* Da» 

ciei.de Mr. Càfté* ÔcdeMr. DeXHtaiers.ii. 

RAifofts qu'a eues te Rot de France d'acceptée le 
traité de Partage , 12. 

Rappel des lefuites en France , s. 

Recueil de diverfes dernières heures édifiantes, pas 
Mr. delà Roque, 12. 

Recueil des Reponfes de Mr. Naudé, 12. 

■ des Remèdes Domcftiques de Mine. Foi»- 

quet, 12. 

Relation de la Campagne de 1695 . 5e du Siège de 
Narnuravec les Places aecefiàftes, gravez & Im- 
primez par l'Ordre da Roi GuHIaurne, folio 

Relation de La Cow de Portugal , fo\is Dom Pc- 
die, 12. 

Reponfe à une difficulté , & éclairciflèmens far 1» 
liberté de fttfmme, par Mi. delà Placette, »* 
2 vo4, 

Reponfe fc deux objections qu'on oppofè de lapait 
delà raifon à ce que la Fui nous aprendfurl*o- 
ftgrAe du mal, & fur le Myftéredela Trinité 
pour fervir de reponfe à Mr. Bayle par Mr. delà 
Placette , 12. z vol. 

Roman Comiaue de S canon. 12. 

Rudimens de la Langue Latine par Mrs. de Port 
Royal» s. 

SEciets de l'Emery augmentez d'un nouveau re- 
cueil de Secrets de Médecine , 3 vol. 12. 
Sermons de Mr. de Biifac, 12. 

, fur divers fujets, furies Myftéres, & tes Pane* 

gifiques du P. BourdaHoue, 9 vol. g. 

. . de Benoît,- ». 

Sermon de Mr. Marne, ». 

Scrm+n d'Adieu de Mr. Btnet, t. 

Souveraine perfeûton de Dieu defiendue pat I a 

droite raifon Se par la Sainte Ecriture, 12. 3 vol, 
Suétone, Hiftoiie des Empereurs Romains avec 

Un» Portraits, n- 
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Supplément de b Clef da Caèinci des ?rinas> S 

S^/fc lnft$t*tim*m ïmfniêlimm Sthtùfiit U 
Sermons de M. Guilbert , t. 
*4*0* ^tMgmfiini Operë> fUU M «T. 
Science des Médailles antiques & «odcmes» * 
Songe de Becaccis. 
Sd*(i\*t in }X. 
TEjUmentum Btf*,l4. 
1 Threfor pour tenir les Livret de Compte» pflf 

Wanningcn, folio. 
Tirannie des Fées, pat Mile. D.***i*> 
Iraitté de la Prière, pat Mr. Du Pa, xa- 

da Langues , par Ml. da TteroWay , 12* _ 
desbonnesœuvres , pat Mr. de laPlaceoe , tu 
de l'Aumône, par Mr. deh Placettc, s*. 
d'Accompagnement pour l'Orgue 6c le Cla- 
vecin pour jouet la Baflc continue, par Mx. Bot- 

tin, S. • 

— d'Accompagnement pour bien apprendre * 
bien accompagner du Clavecin, quoique la Baf- 
fe continue ne fois point chiftée, par le Sx. Su 

Lambert, 8. _ 

— pour aptendre la Compofirio» de Manque, 

par Mr. de Livers, 8. 

' de r Amour Divin , par SauiHi, a vol. S. 
de la Lumière , par M. Huygens, *. 
du point d'Honneur, x%. 
de lalaloufic, il. 

de toute forte de Chaise, de Pêche & <fe 
Fauconnerie a vol. iz. 
, ! . - desAlimensdei'Emeri, n. Paris. 
-^— de l*vie Chiètiennc, par Scot , 2 vol. u» 
Tcanfpoûuons de Mufique séduites au naturel par 
le fecours de la Modulation, avec une pratique 
des tranfpofitions irrégulièrement écrits , & la 
manière d'en furmonter les difficultés , par Ale- 
xandre Frac ci-devant de l'Académie Royale de 
Mufique, 8. 
Irakè fui le Ccremoniel,oa maaitlfd'Eaire des 

Lesucs, pas Giinajcts. 

Trai- 



^.DES HVRÊ5. 

Traité de Confitutes, ta, 
Txdbx de tentx les livres de Compte 
^«éâtiedcMi. Nexicault Deffouchc», h. 
^7 le du GénéralMonk, mile aujouxpaxMr. Vnm^ 
« das Avocat en Ecofle . poux fcxvii de Modèle: 
au Retabliflcmcntdu Roi Jaques, ia. 
■ de Pytagore, ta. 

— - 4e JefuvChrift, parButisrâ, it. 

Wirgilius F*bri t 13. 

F7/4 dtlU Régine EtifihtUdi Lety, n. 

Voyage de Macaûar aux Indes Orientales, f„ 

— - vers le Septentrion augmenté , «. 

Voyages qui ont fervi à l'établûTement , & au* 
pxogrez de la Compagnie des Indes Orientales, 
fixée dans les ProvincesUnies des Bais Bas, u. 
iz vol. 

— de Schcnrten aux Indes Orientâtes, 12. 2»voî. 

Voyages du Sx. Lucas au Levant , à vol. 

XEnophon in §tfkm SchoUrum. n. 
Les yeux ouvrage curieux & gaîanr, 12. 
Voioge éc découvertes au tour du pôle Boxeal par 

le pere de Mélange 12. 2. vol. 
Voiages aux côtes de Guinée fie en Amérique 12. fig. 

X Apparences rxontpenfes > ou ne pas croire ce 
qu'on voit. Biûoiie EJpagnole pax. £. Bourfàuk, 

X La Bagatelle ou Difcours , Ironiques, ou l'on 
prête des £ophiirncs ingénieux au vice & a l'Ex- 
travagance poux en taire mieux (èntixle ridicule, 

5 3. vol. 

X Les Caprices du Deflin ou Recueil d'Huloi- 
les fingulrères & amuiantes pax Mademoifelle. 
l'H. »**. avec i'Hiftoire du Marquis de Clérocs 

6 du Chevalier de Fervanes, pat Afr. DeSacy. g. 
X Defcriptionde la Ville de Paris & de tour ce 

qu'elle contient déplus remanquablepax Germain 

Brice, r2. 3 vol. 
X Hiûoixe de la Princtflc Eftirac, 12. 
X ■ des Révolutions de Suéde paxl'Abbè de 

Vcrtet, 12. 

<U X Me, 
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X Metamorphofes d'Ovide en Rondeau avec to- 
res , a vol. t. 

X Lcttrei fie Opufcule* de feu Ali. BXonflon avec 
nnabtegé de £1 vie. 

Li Religion des MofcoVÏres, g. 

X La. vie dcPedrifte del'Campo. Roman Comique 
pat Mr. Thibault, il. 

X Le Théâtre Italien de Gherardi,ou le Recueil 
gênerai de toutes les Comédies fie Scènes Fran- 
coifes, jouées pat les Comédiens Italiens du Roi» 
cinquième Edition revue , corrigée, fie augmen- 
tée, xi. 6vol. 1721. 

X Htftoire de Madame Henriette d'Angleterre, 
Première femme de Philippe de 'France Doc 
ffOrteant, Ecrite par Mad. ffe la Fayette. 1. 

XL» Tétons ouvrage curieux, galant fit badin, 
compofè pour le ulveniuement d'une Dame de 
Qualité, avec les Poêfies diverfes du S. Du- 
Commun, 12. 

X Zulima ou l'Amour pur, nouvelle Hiftoriquc 
par Mr. le Noble, nouvelle Edition, 12. 

Avan rares deTelemaque , nouvelle Edition* 12* 

Akoran de Mahomet , a» 

Anecdotes de Suéde, jz. 

Atlamis de Manfcy, 3 vof. f. 

Avamures 8c Promenades des Thuillerîes, ri. 
de Neoptoléme, 12. 

de Zeloide fie Amanzarifdine.ou mille âtuntf 

faveur, 12. 

on Effets furprenants de la lympathie, 11» 
Amufemens nouveaux r ferieux & comique* t a» 
Sainte Bible de différentes fortes. 
Bellegarde , tous (es Ouvrages, n. 
Bibliothèque des Dames par Mr. Sreele, 2V0L12. 
Bibliothèque des Hiûotiens par Du Pin- , g» 
Caractères de Theophràfte 3. vol. 12. 
Commentaires de Cefar. par d*Ab)ancourt, tz. 
Contes. Anglois , ou la Tour tenebreufe, ri. 
Cabinet d'Àichire&me , peinture , Sculpture \ 

vol, 12. 
Coudutte pour fe taire fie pour parler, 12. 
Comédies de Tercnce par Dacier, j. vol. t. 



DES LIVRES. 

Communion Dévote par Mr. de la Placettc fi - 
CTonlcils du Marquis d'Halifax à fa fille , i a. 
JDifcipline des Eelifes de Fiance ,4. 
Di&ionaires de différentes fortes. 
Etat pieicnt delà Suide par Robinfon, t. 
Eloquence du terns, enfeignécà une Dame de Qua- 
lité , 12. ^" 

Etat ptefent de l'Efpagnc pat Mr. l'Abbé de Vey- 

xac, 12. 
Explication bïftoriquc des Fables, 12. 
Etat prefent de l'Eglife Romaine pat M*. Stçe- 

le, ». 
Entretiens fur l'Entreptife de l'Efpaçne , g. 
ÔFabJes de la Fontaine ,12. 
■ de Phœdte Franc. Lat, t. 

.Fables nouvelles dedj£es au $.oi pax Mr. De 1$. 

Motte, xz. 
X-a France galante» 12. 
Grarnmairesde Différentes fortes. 
4Hiftoire des juirs, par Flave fofeph, 12. $. yol. 
- de France par Mezeray nouvelle Edition, is, 

— — de l'Empire per Hcifl. 4. vol. xz. 
. de la Rébellion d'Angleterre pax Clarendon , 

_ générale des Jutes par Ricault, 12. 

Siieron jdii portrait des Rois avec le Grec, tout 

par Mr. Coftc, I. # 

}>Komme de Cour,de Graaan, u. 
Hiftoricttcs calantes, 
leu de l'ombre & du & du piquet, 42. 
IlluftïCi Françoifes» 2. vol. 12, 
Idée générale des Sciences, g. 
•t ettres de Bentivogiio , ia. 
^ m de Wicquefort, ta. 

de Vaumoriére , a* vol. f . 

de Milleran fur divers fujets.i, * 

m c hoifies,*paiMe(T de l' Académie Françotfe, t. 

t et très dit St. Auguftin. 6. vol. 12. 

^ — 5c Mémoires du Nonce Vifcomi a. vol. u. 

itai » & françois. 
*,a Logique ou l'Ait de penfer par Meffi du F. 
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Mdftote& «wcdotesde U Cooi , & in Clergédi 

Fcance , » 2. . _ 
—— 4a Comtede Grammont, ». # 

foi le Commerce des Hollandois, t. 

8c Négociation» du Comte d'Haxrach, *. 

du Comte de Bnennca* <• 
dcloHy, f. • 
_ - au Caïd, de Retz , 8. 4- *<»• 
Mewode pour bien Bcrire pat palairtt, 4. 
t^ Moûque du Diable. 12. 
ÎTouvelîâ Lettres de Patin ,x wl, «. 
SeiivresPofthumesde Claude, 7**i« «• 
° de l'Abbé de ViMérs, x*. 
4c Dancourt, 8. vaL 1*. 
<Hverfeé par Mile, de la Rocheguillien , t* 
4uSr.fc\oulTeau, '*• ... _ 
de Pavillon , nouvelle édition , 4. 
de Regnard, 2. vol.». 
de Molière, 4- vol. 4*. 
de Racine 2. vol. h. 
de Corneille 10 $ vol, ta. 
du. Sr. D*«*. 8. 
4e Clément Maroc, 1*. 
4e Scarron 6, vol ♦ ta. 
, 4e Quevedo, a. vol. «• 

Orfcine des Rxxmans par Huét, «. 
Origine de l'Imprimerie par Chcvtllet, 11. 
PaialcUe de Maiarin & Richelieu, 12. 
f atholoeie de Chirurgie parVerduc 8. vol,t*. 
PlatoniUnc dévoilé , 8. MrtnMfl „ 

Pâércs & Méditations par Du Moulin. iU 
poefiis d'Anacreon par Daaex , 8. 
Toits de la Vérité, u. 
voéfies de Mr. De la Monoyc » 8. 
Pratique de l'Humilité , # 12. 
jCeflexions poux parvenir a U teUctte • »• 

f l & 
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